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Le maire de Chenôve a été touché par le COVID 19

jusqu’au 11 mai ! »
« Soyons exemplaires

Le maire de Chenôve, Thierry Falconnet, qui nous confie 
avoir été victime du Covid-19, en appelle à l’exemplarité 
de tous pour respecter les règles de confinement jusqu’au 
11 mai. « De manière à ce que nous n’assistions pas à une 
reprise de l’épidémie ! » Et, le confinement n’étant pas le 
même pour tous, que l’on vive dans un bâtiment ou dans 
une villa avec jardin, le premier magistrat chenevelier an-
nonce une aide complémentaire à celle de l’Etat pour les 
familles défavorisées ainsi que le prêt de tablettes numé-
riques contre le décrochage scolaire.

L’auditorium 
de Dijon 

portera le nom 
de Robert Poujade
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ELLE EST PAS BELLE MA VILLE

C comme confinement 
à la campagne
Quel gamin n’a pas ânonné le Rat des villes et le Rat des 
Champs ? Dans son intervention du 13 avril, Emmanuel Macron 
nous a conté une autre fable moins riche d’enseignement que 
Jean de La Fontaine ne le fit : les Français ont tout de suite pigé 
que, vue de l’Elysée, la France est coupée en deux moitiés  - 
la plus grosse et la petite disait le Candide de Voltaire. Il y a 
donc la France VIP et la France des Campagnes – soit le menu 
peuple d’en-bas. Ignore-t-il, le Président, que les populations 
rurales se trouvent réduites à un confinement encore plus 
circonscrit que dans les agglomérations, en dépit de leurs job 
et vie en plein air ?  Les habitants de certains villages entre 
Creuse/Ardèche via Lozère n’ont pas vu de facteurs depuis 
plus de deux semaines. Quant aux bureaux de poste, ils sont 
encore très nombreux à être fermés ; il faut parfois faire 30/40 
kilomètres pour poster du courrier ! 

Du balai !
Tiens, justement ! M’arrachant à mon ménage du 
matin, je viens de prendre connaissance d’une 
enquête Ipsos-Lire publiée dans L’Express qui 
révèle le fossé béant entre la population, son 
élite ainsi que ses dirigeants politiques. En-
quête qui devrait faire froid dans le dos 
d’Emmanuel Macron : seul un Français 
sur quatre se sent bien représenté 
par le Président de la République. Et 
comme il s’agit d’un sondage réali-
sé avant le confinement et bien 
sûr son intervention du lundi de 
Pâques, j’imagine que sa cote 
d’amour a dû encore en prendre 
un coup. Alors l’entendre s’api-
toyer sur les familles vivant dans 
des logements inconfortables, 
on aurait eu envie de lui offrir 
le prix de l’excellence de « la 
câlinerie hypocrite » comme 
dirait un de mes amis.  
   

Le timbre 
et 
l’escargot 
La Poste - dont je rappelle qu’elle 
perçoit un super pécule de l’Etat pour 
offrir aux citoyens un service public - 
m’a encore joué un très sale tour le 9 avril 
dernier. Après m’être enquise sur Google 
que les guichets de Grangier étaient ouverts, 
je me pointe avec une grosse enveloppe à en-
voyer en suivi. Badaboum! Je me casse le nez, avec 
sous les yeux une simple affichette informant que 
l’établissement était fermé, sans autre forme de procès. 
Une précision toutefois : mention était faite de se rendre 
au bureau du boulevard Clemenceau. Bien-bien, mais c’était 
hors de question pour moi de m’y rendre car cela me faisait 
un déplacement depuis mon domicile de 2 kilomètres ! Fina-
lement, dès le lendemain de ma déconvenue, j’apprenais que la 
Poste Clemenceau était fermée pour « suspicion de Corona-
virus »… Encore combien de temps la direction générale de la 
Poste  pourra-t-elle se comporter en despote?  

Histoire naturelle
J’en reviens à l’allocution présidentielle fixant au 11 mai l’ac-

cueil des enfants en classes maternelles, dans le primaire et 
– en partie – dans l’enseignement secondaire. Un beau tollé 
en a suivi, grossi de la colère des personnels enseignants et 
nourri de l’inquiétude de bon nombre de parents conscients 
de la dangerosité d’une telle annonce : quels sont le mouflet et 
le jeune scolaire à être habités par le souci de bien observer 
la fameuse distanciation sociale. Dans les cours de récré ou 
les bacs à sable des tout-petits, la Guerre des Boutons, chère 
à Louis Pergaud, n’est jamais bien loin… Bref, les sphères 
élyséennes ont coutume de nous pondre des décisions en 
culture hors sol. 

Et bien,  
dansez maintenant

Bravo ! Je trouve que c’est une idée fantastique, 
dynamique et porteuse de joie. En ces temps difficiles, il peut 
être question de mouvement, musique et danse pour tout le 
monde, et plus particulièrement pour les personnes isolées. 
Chaque lundi mis en ligne en trois langues, un atelier de chants 
et danses de Tango en direct depuis l’Argentine touchent plus 
de 50 000 personnes, soit isolées soit dans des EHPADS. 
Jusqu’à maintenant, ce sont 30 établissements qui le suivent 
dans 3 pays : France, USA et Argentine. Et ce en Bourgogne, 
grâce à l’implication de l’Association « Les Amis du 7 » ainsi 

que de deux entreprises bourguignonnes : Cassis Boudier et 
la Chocolaterie de Bourgogne. Sur  téléphone, tablette, ordi-
nateur ou si vous le pouvez, télévision, en aller chercher le lien 
sur Youtube :
https:// :www.youtube.com/watch ?v=syEPv92UNz8 
Et bien, dansez maintenant…

Immobilier, 
le bon plan !
Soyons optimistes ! Un récent numéro du quotidien Les 
Echos nous incitent à regarder le verre à moitié plein. Une 
fois le Covid-19 terrassé, un probable réajustement des prix 
devrait permettre à un assez grand nombre d’investisseurs ou 
de candidats à la propriété de concrétiser leur projet immobi-
lier. Les villes moyennes, dont Dijon qui figure en bonne place 
dans la sélection du journal, apparaissent constituer un terrain 
d’investigation prometteur. En effet dans la métropole, les prix 
sont restés sages et de nombreuses possibilités existent tou-

jours en dépit du contexte actuel : une richesse patrimoniale 
exceptionnelle, des zones d’activités dynamiques et un 

taux de chômage qui se situe dans la fourchette basse. 
Tous à vos tirelires ! 

Le chocolat
le bon 
antichoc 

La FEDOSAD - Services d’Aide 
et d’Accompagnement à Domi-
cile, Services de Soins Infirmiers 
et Hospitalisation à Domicile, 
Accueils de Jour, EHPAD etc 
-  œuvre sans relâche, depuis 
le début de l’épidémie COVID 
19 pour continuer à interve-
nir et à prendre en charge les 
personnes plus fragilisées dont 
celles touchées par le Co-
vid-19. Et ce, grâce à ses sala-
riés en lien étroit avec le CHU. 
L’équipe de direction, la FE-
DOSAD a souhaité, via un pe-

tit geste symbolique,  remercier 
ces derniers en leur remettant à 

chacun, un sachet de chocolats de 
Pâques. Soit  600 sachets de choco-

lats, confectionnés par la Maison Ro-
ger. Applaudissons à cet « antichoc » 

pour pallier les vicissitudes du moment.

Mon 
quartier

Un vent d’évasion pour conclure… A me balader 
chaque jour dans mon petit coin de vie confinée, je regarde 

avec une sympathique curiosité les trésors d’invention dé-
ployés par les propriétaires pour conférer à leur maison du 
peps. C’est ainsi qu’à quelques mètres de distance, on peut 
contempler un cottage normand, une maison à la mode du 
Canada, une autre qui évoque la Louisiane / « Autant en em-
porte le vent » et même – là, c’est le must – un pavillon à 
l’origine tout simple à qui l’on a adjoint une mini construction 
à la mode des orangeries du 18ème siècle.
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LA LETTRE 
D’ARTHUR RAMBO

J e t’écrie, cher maman, cause que je 
suis toujours dans le peaufineman, 
j’ai l’impression de passé une saison 

en enfere. J’espères que tu va bien, moi aus-
si. J’ai bientôt fini ma contraction de texte 
du CN-AIDE en bonne eduforme come ils 
disent aux Gretas, mais je peut pas peaufi-
ner d’avantage ; peut-être que tu pourrais 
me donner un cou demain, rapport que tu 
me dis toujours que tu as fais beaucoup de 
contractions avant de m’avoire. 
Je continu à réviser mes maths et j’ai com-
pris que plus il y a de morts, plus il ya de 
palace en réadaptation. D’un autre côtée, je 
suis rassurer rapport qu’il y aura toujours 
quelqu’un pour nous entubé, si s’est ce 
qu’on a besoin. De temps en temps je vais 
au bord de la mer avec mon baladeure, mal-
gré que s’est défendut, mais sa me permet 
de passer facileman de l’algue au rythme. 
C’est là que j’ai apperçue Charles de Gaulle 
qui marchait come mon Bateau ivre. 
Come tu me l’as demandée, j’ai fais un 
masque avec un vieux slip de papa, heureu-
sement que s’était un obsédé sexuel, sinon 
il aurait été trop petit pour ma grosse tête. 
Je préfère le porter maintenant, rapport 
que j’ai peur qu’ils nous oblige à mettre un 

gilet jaune comme au bon vieux temps pas-
sée. En fouillant dans ses affaires j’ai trou-
vée des pillules bleu de chloropine un peut 
pourrites ; je sais pas s’est qui qui les amis 
la, sa doigt être un secret d’alcovid, car on 
dirait du viagra ; s’est compréhensif : je vais 
essayer ce soir quand j’aurais moins mâle 
au bras. 
J’ai vue le pape Claude-François tout seule 
palace Saint-Pierre la semaine dernière, 
les fidelles le boude rapport que l’Église 
donne pas grand’chose aux malheureux 
come s’est écrit dans le psaume de Covid. 
J’ai bien peur que sa se reproduise pour la 
bénédiction Urbi étourdi, quand les cloches 
du gouverneman serons à Rome. Dès que 
le peaufineman sera finie, j’ai invité plein 
de copains pour fêter ça devant l’église 
évangélisse de Mulouse : on chantera en se 
donnant la main et en s’embrassant ; je te 
ferai montrer les photos après. Ce matin 
j’ai eu du mal à me peignée, rapport que je 
me suis pris dans l’élastique du slip de papa, 
alors je le retire pour te faire une grosse 
bise sur les deux joue, car comme dit ma-
dame Pénicon, ma boulangère, le paradis 
s’est un espèce de chomage par ciel.

Alceste

L’heure n’est plus 
aux embrassades

I l n’y a pas très longtemps, « la bise » 
était réservée à la sphère privée, fami-
liale. Puis on a commencé par faire « 

la bise » à ses collègues de bureau, ce qui 
n’empêchait pas les peaux de bananes sour-
noises et les ragots définitifs. Une bise qui 
s’apparentait souvent au fameux « baiser de 
la mort ». 
Pour ne pas faire les choses à moitié, on a 
embrassé sa coiffeuse, son esthéticienne, 
son masseur, sans leur demander si cela leur 
plaisait. On a enchaîner avec son poissonnier, 
son boucher... La liste n’est pas exhaustive . 
Le gynécologue et le proctologue y ont 
échappé... On se demande pourquoi.
Heureusement, le coronavirus a gelé cette 
spécialité française . Se taper la bise est au-
jourd’hui une absurdité sanitaire, voire un 
crime. En effet, embrasser quelqu’un suffit 
à contaminer une personne qui à son tour 
contaminera... etc... etc... L’embargo sur la 
bise est une nécessité absolue voir un geste 
civique. 
Vous l’avez deviné , je suis contre la bise à 
tout va, corona ou pas. Embrasser tout le 
monde n’est pas anodin. On rentre dans l’in-
timité de l’autre, plus... on impose parfois à 
l’autre une proximité qu’il ne souhaitait pas 
plus que ça. 
Chez les Romains, on se saluait de loin, au 
Moyen Age on embrassait l’épaule de son 
interlocuteur, puis au moment de la peste 
noire, ça fait réfléchir, on n’embrassait plus 
personne. On ne s’est pratiquement plus 
embrassé jusqu’au XIXe siècle, et encore... 

La bise fut surveillée rigoureusement par la 
prude époque victorienne jusqu’à revenir en 
fanfare en mai 68, et je vous fais grâce des 
doubles, triples ou quadruples bises selon les 
régions... deux à Paris, trois à Montpellier... et 
j’en passe. 
Les bisous baveux ou non, les poutous, les 
bécots, les « schlurps », les big bisous, tout 
cela me fait fuir, mieux me répugne. 
Dans un cercle de copains, à la buvette du 
Marché, on finit par embrasser de parfaits 
inconnus. Je ne parlerai pas de barbes pas 
soignées, d’haleine de la saison dernière, de 
cheveux pas lavés et d’odeurs à gerber... 
Prenons exemple sur les Américains qui mi-
ment un baiser dans le vide à 30 cm du vi-
sage, et seulement si c’est indispensable 
Et la nouveauté, ce sont les « mecs » qui 
s’embrassent à qui mieux mieux. Notre mi-
nistre de l’Intérieur qui tape la bise sur tapis 
rouge à chaque membre du gouvernement, 
hommes ou femmes. Pitié... c’est quoi le pro-
blème, avoir l’air « cool » à tout prix ? Mon-
trer que le gouvernement est un groupe de 
copains ? 
Le coronavirus a sonné le glas de la bise à 
tout va, et j’espère que c’est définitif. 
Vous avez toujours la ressource de saluer en 
levant la main façon Cesar dans Astérix ou 
simplement de sourire, franchement, chaleu-
reusement. 
Je retourne à mon escalier et n’insistez pas, 
je me refuse à embrasser les locataires sauf 
peut être au moment des étrennes... A voir. 

Votre concierge

LA CONCIERGE 
EST DANS L’ESCALIER

1, Place de l’Europe
BP 96717

21067 DIJON CEDEX
Tél. 03 80 78 79 79
Fax 03 80 71 15 77

office.massipetassocies@notaires.fr
GISSEY-SUR-OUCHE

Villa 470 m2

Grande propriété de charme
comprenant 12 pièces : hall

d’entrée, salon, salle à manger
cuisine aménagée,  

3 chambres à l’étage
salle de bains, et caves sous

maison. Chauffage fuel. 
Classe énergétique E

599 000 €
Négociation incluse

Réf : 062/759
Mise à jour : 20/09/2016

CENTRE VILLE PIÉTON
Villa 470 m2

Grande propriété de charme
comprenant 12 pièces : hall

d’entrée, salon, salle à manger
cuisine aménagée,  

3 chambres à l’étage
salle de bains, et caves sous

maison. Chauffage fuel. 
Classe énergétique E

599 000 €
Négociation incluse

Réf : 062/759
Mise à jour : 20/09/2016

DIJON SUD
Appartement 120 m2

Grande propriété de charme
comprenant 12 pièces : hall

d’entrée, salon, salle à manger
cuisine aménagée,  

3 chambres à l’étage
salle de bains, et caves sous

maison. Chauffage fuel. 
Classe énergétique E

599 000 €
Négociation incluse

Réf : 062/759
Mise à jour : 20/09/2016

DIJON SUD
Appartement 120 m2

Grande propriété de charme
comprenant 12 pièces : hall

d’entrée, salon, salle à manger
cuisine aménagée,  

3 chambres à l’étage
salle de bains, et caves sous

maison. Chauffage fuel. 
Classe énergétique E

599 000 €
Négociation incluse

Réf : 062/759
Mise à jour : 20/09/2016

DIJON CENTRE
Appartement 120 m2

Grande propriété de charme
comprenant 12 pièces : hall

d’entrée, salon, salle à manger
cuisine aménagée,  

3 chambres à l’étage
salle de bains, et caves sous

maison. Chauffage fuel. 
Classe énergétique E

599 000 €
Négociation incluse

Réf : 062/759
Mise à jour : 20/09/2016

Sécuriser
Accompagner
Guider

NOUVEAU
ROUVRES EN PLAINE
Maison ancienne 
pierres rénovée compr. :  
hall d’entrée, salon 
séjour avec chem. en 
pierres, cuis. éq., chbre / 
petit salon ayant accès 
sdb, toilettes. A l’étage 
mezz. desservant  
2 ch., sdb avec toilettes, 
petite pièce.  
Les volumes peuvent 
être modifiés pour créer 
des chambres supplé-
mentaires.
Chaufferie- cave.
Petites dépend.
Terrain clos d’une sur-
face d’environ 700 m2.
Chauff. pompe à cha-
leur eau/eau de 2012. -
Toiture récente - double 
vitrage.
PRIX : 348 400 € 
Honoraires vendeur inclus 

TART LE HAUT
Maison d’habitation 
sur sous -sol à rénover 
de 1972 comprenant 
vaste garage, buan-
derie, cave. A l’étage 
entrée, salon-séjour, 
cuisine, salle de bains, 
toilettes , 3 chambres.
Grand jardin 
de 1236 m2

Chauffage au fioul 
chaudière de 2017
PRIX : 160 000 €
Honoraires vendeur inclus 

TART LE HAUT
Maison d’habitation sur 

sous-sol de 1980 com-
prenant entrée , salon 
séjour avec cheminée 

ouvrant sur terrasse, 
couloir avec range-

ments, cuisine équipée, 
bureau ( ou chambre) 
toilettes, salle de bains. 

A l’étage deux grandes 
chambres, 

salle de bains.
au sous-sol cellier, 
cave, buanderie 
et grand garage.

Terrain arboré
PRIX : 271 000 €

Honoraires vendeur inclus 

GENLIS 
20 MN DE DIJON

Maison c-ville GENLIS 
de 100 m2 compr.: au 

rdc entrée, salon-séjour, 
cuisine, chbre ou un 
salon , sdb, toilettes, 

véranda ayant accès 
sur une cour. Au 1er 

étage un couloir et 3 
ch., s.d’eau. Grenier

Gge. Cave en pierres
Sur un terrain de 168 m2

Classe énergie : Vierge
PRIX : 136 500€€ 

Honoraires vendeur inclus 

Tél : 03 80 78 79 94
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Avec le décès de Robert Poujade, le 14 avril dernier à l’âge de 91 
ans, c’est une des toutes dernières étoiles de la baronnie gaulliste 
qui disparaît du ciel politique. Difficile d’évoquer celui qui fut maire 
de Dijon de 1971 à 2001 en quelques lignes. Difficile d’évoquer 
l’homme dans sa richesse et surtout sa complexité. Robert Poujade 
a incarné le hiérarque du pouvoir, gaulliste d’instinct, de tradition, de 
goût, de culture, trop jeune pour avoir été l’un des « compagnons » 
historiques du général mais qui a, au fil des ans et des aléas de la 
conjoncture politique, côtoyé les plus grands, les plus importants... 
Charles de Gaulle, Georges Pompidou, Valéry Giscard d’Estaing, 
François Mitterrand, Jacques Chirac. Evoquer Robert Poujade, c’est 
évoquer l’histoire d’un monarque éclairé tombé jeune dans les bras 
de la grandeur politique, imperturbable timonier de la droite dépar-
tementale, doté d’un caractère et d’une hauteur de vues que ses 
adversaires ne lui ont que très rarement contestés, professionnel 
jusqu’au bout des ongles avec ce que cela suppose d’opiniâtreté, de 
réalisme, de dureté, et parfois même de cynisme. Robert Poujade 
avait tout ce qui caractérise un leader charismatique : le verbe, 
l’alacrité, le sens de la métaphore, la culture, l’humour et bien sûr 
l’autorité. La poigne était gantée de chic, mais elle a toujours tenu le 
collet serré. Dijon l’Hebdo vous propose de rembobiner une partie 
de l’histoire. 

1962. 
Robert Poujade fait irruption sur la scène publique. Huit mois 
après la signature des accords de cessez-le-feu d’Evian entre 
la France et le Front de libération nationale algérien (FLN). 
Qui pouvait croire que ce jeune homme fringant et souriant, 
se référant volontiers au képi du général, allait faire souche 
dans la vie politique dijonnaise ? Les débuts sont difficiles :  
défaite face au député sortant, le chanoine Kir, malgré un 
score plus qu’honorable. Cinq ans après, c’est beaucoup plus 
facile. Robert Poujade rejoint le Palais Bourbon. 

1968. 
« La réforme ou la chienlit ». La France sort d’une terrible 
épreuve sociale. Robert Poujade surfe sur la vague électo-
rale qui envoie à l’Assemblée nationale le chiffre record de 
396 députés gaullistes, républicains indépendants compris. 
L’Union des démocrates pour la Ve République s’efface au 
profit de l’UDR (Union pour la défense de la République). 
Robert Poujade en devient le secrétaire général. Il a 36 ans. 
L’âge de la génération d’après-guerre, celle de l’abondance, 
de la paix sans souci. Une génération imprégnée de Malraux 
qui s’est politiquement affirmée à l’époque du gaullisme 
triomphant. 

1971. 
Dijon lui ouvre ses bras. En un rien de temps, il démontre 
sa vision stratégique et sa compréhension intime de la capi-
tale régionale, impose ses gens et ses choix, sans souffrir la 

moindre contestation. En se faisant élire maire, il reçoit un 
territoire et une fonction. La souveraineté vint après. C’est 
l’homme du moment, celui pour qui l’Histoire locale dérou-
lait son tapis rouge. 

1972. 
Duc de Bourgogne dans ses terres, il mène aussi une bril-
lante carrière parisienne. Le 12 février, c’est la consécration :  
Robert Poujade profite d’un remaniement pour intègrer le 
troisième gouvernement Jacques Chaban Delmas et occuper 
le poste de  ministre délégué auprès du Premier ministre 
chargé de la Protection de la nature et de l’Environnement. 
C’est, par excellence, le politique à la française : aussi intime-
ment provincial que foncièrement parisien. 
Ses premières missions concernent la lutte contre la pollu-
tion sonore, le développement d’un réseau de contrôle de la 
qualité de l’air, l’extension des compétences des agences de 
l’eau, des contrats entre l’Etat et les branches industrielles 
polluantes pour mettre en place des normes de lutte contre 
les nuisances. L’aventure ministérielle durera 3 ans, 1 mois et 
22 jours. Il la retranscrira dans un livre intitulé « Le ministère 
de l’impossible ». Il quitte son ministère le 1er mars 

1974. 
Mise à l’écart ou volonté de construire une solide base locale ? 
On ne le saura jamais. Car Robert Poujade a le goût, le be-

soin, la culture du secret. Passé grand maître dans le jeu subtil 
des influences, il a fait preuve de génie pour préserver son 
rôle et son image. Combien de fois ses proches ont-ils laissé 
entendre qu’il était ministrable ? Et lui qui a toujours fait mine 
d’ignorer son pouvoir tout en y consacrant l’énergie et le 
doigté nécessaires à une grande carrière, affirmait d’un ton 
toujours péremptoire qu’il avait décliné l’offre... 

1981. 
Valéry Giscard d’Estaing achève son septennat et doit affron-
ter deux poids lourds sur sa droite : Michel debré et Jacques 
Chirac. Robert Poujade est pressé d’afficher sa préférence. 
Soutenir quelqu’un, sans donner l’impression de s’engager à 
fond, tout en le soutenant vraiment, sans le soutenir offi-
ciellement : Robert Poujade excelle dans ce type d’exercice. 
« Giscard ? C’est l’homme du moment. Debré ? C’est le cœur 
du gaullisme qui bat. Chirac ? C’est l’homme de demain ». 
Le 10 mai, François Mitterrand installe la gauche au pouvoir 
pour la plus longue période de son histoire. Les élections 
législatives qui suivent l’élection présidentielle déciment les 
rangs de la droite à l’Assemblée nationale. Robert Poujade 
perd son siège de député au profit de Roland Carraz. Seul 
Gilbert Mathieu, sur la quatrième circonscription de Côte-
d’Or, résiste au raz-de-marée socialiste. 1988. Charles Pas-
qua, orfèvre en découpage électoral, dessine une circonscrip-
tion qui colle parfaitement à l’étiquette politique de Robert 
Poujade. Le maire de Dijon retrouve sa place sur les bancs 
de l’assemblée. 

1995. 
De son emprise sur Dijon, il tire un titre de gloire : celui 
d’avoir été réélu dès le premier tour. Cette fois, François 
Rebsamen le contraint à patienter un dimanche de plus. Le 
mégalithe se lézarde. 

2001. 
Il renonce à un sixième mandat de maire. On ne compte plus 
les qualificatifs flatteurs que Robert Poujade porte en sautoir. 
Sa décision de ne pas solliciter un nouveau mandat lui vaut 
une dernière distinction : un brevet de clairvoyance. C’est 
bien connu : les hommes politiques ne savent pas s’en aller 
au bon moment. Robert Poujade, si. 

2002. 
Robert Poujade décide de tirer un trait sur sa carrière poli-
tique. Ils ne sont pas nombreux ceux qui ont quitté la scène 
en sachant leur œuvre assurée de la durée, de la pérennité... 

Jean-Louis Pierre

Un gaulliste d’instinct, 
de tradition, de goût et de culture

François Rebsamen : 

« Un homme qui aimait notre ville 
du plus profond de son cœur »

« J'ai appris avec tristesse, tout comme les Dijonnaises et les Dijonnais, la disparition de celui 
qui a été leur maire pendant 30 ans, de mars 1971 à mars 2001. Il fut 8 fois élu député et 
Président du conseiller général et créa en 1971, à la demande de Georges Pompidou, le premier 
ministère de la protection de la nature et de l'environnement qu'il qualifia dans un livre de « Mi-
nistère de l'impossible ». 
La longévité de Robert Poujade est remarquable dans l'histoire politique locale. Je voudrais saluer 
la mémoire d'un homme qui aimait notre ville du plus profond de son cœur et avec qui je nouais 
des relations cordiales, fondées sur l'estime et le respect mutuel. J'adresse mes sincères condo-
léances à sa famille ainsi qu'à ses proches. 
Un hommage de la Ville lui sera bien évidemment rendu après le confinement ». 

François Rebsamen
Maire de Dijon

Président de Dijon Métropole

Colette Popard : 

« Un engagement 
qui n’a jamais failli »

« Homme politique ayant traversé le XXe siècle, Robert Poujade a lié son destin politique 
à celui de Dijon et de la Côte-d’Or. Durant une carrière politique hors-norme, il consacra 
sa vie au service de ses concitoyens. 
Robert Poujade avait une haute estime de la démocratie. S’il était ferme sur ses convictions 
conservatrices, il savait écouter et respecter ses opposants. Le débat démocratique était 
pour lui essentiel à la défense de la République et je salue cet engagement qui n’a jamais 
failli. 
Homme de culture et de lettres, il permit à notre capitale régionale et à notre départe-
ment de relever de nombreux défis au cours du siècle passé ». 

Colette Popard 
Présidente du groupe des Forces de Progrès 
Conseillère départementale de la Côte-d’Or 

Gilbert Menut : 

« Un élu comme il en reste peu »
« Robert Poujade a été jusqu’en 2002 le député de la 1ère circonscription et entretenait avec 
Talant des liens forts doublés d’une amitié personnelle avec Gilbert Menut. Imprégné bien avant 
que c’en soit la mode générale, d’idéaux de protection de la nature et d’urbanisme équilibré, il a 
accompagné avec bienveillance le développement de Talant jusqu’au tournant du siècle. 
Issu du gaullisme social, il avait aussi à cœur que chacun, quelle que soit sa condition, se sente 
en pleine citoyenneté dans la ville. Sa politique sociale et urbaine est encore visible aujourd’hui 
dans l’agglomération qui lui doit beaucoup en termes de qualité de vie. 
Homme de culture et fin lettré, il a laissé à chacun une saisissante impression d’érudition. Sa 
disparition est celle d’un élu comme il en reste peu, de ceux qui savent trouver le juste équilibre 
entre les différentes composantes de la société, pour créer un ensemble urbain harmonieux. Il 
aura été un modèle dans bien des domaines, un devancier dans beaucoup d’autres ».

Gilbert Menut
Maire de Talant 

Adrien Guené
Tête de liste « Ensemble, unis pour Talant », 

élu le 15 mars dernier

Laurent Bourguignat :

« Un pan de vie qui se tourne »
« Robert Poujade a été un grand Maire, un bâtisseur, soucieux d’équiper la ville 
et de préparer son passage à l’an 2000. Le livre « Le passage du siècle », publié 
en 2007, lui a permis de revenir sur sa vision de notre ville et trois décennies de 
réalisations. 
Il défendait ce qu’il appelait un « développement contrôlable », qui préfigurait fi-
nalement ce qu’est aujourd’hui le développement durable, avec la recherche d’une 
qualité urbaine, une vraie place pour la verdure, un lien entre l’économie et le 
social.
Aimant rappeler qu’il a imposé le logement social au cœur de ville, il portait une 
attention constante aux plus faibles et veillait à ce qu’il appelait le « Dijon des 
faubourgs ».
Proche de Georges Pompidou, il fut le premier Ministre de l’Environnement de 
l’histoire de la République. On lui doit par exemple le Conservatoire du Littoral. Il 
a d’ailleurs refusé ensuite plusieurs autres portefeuilles ministériels pour se consa-
crer aux Dijonnais et « leur destin collectif ». 
Homme de lettres et de culture, professeur au Lycée Carnot, il s’était notamment 
passionné pour l’œuvre de Malraux. 
A titre personnel, je mesure l’honneur de l’avoir côtoyé et d’avoir reçu un peu de 
sa confiance ».

Laurent Bourguignat
Conseiller municipal de Dijon

Conseiller de Dijon Métropole

Bernard Depierre : 

« Les plus grandes 
responsabilités

dans la vie politique »
« J’ai appris avec une immense tristesse la disparition du député-maire de Dijon, Robert 
Poujade, âgé de 91 ans.
J’ai eu la chance d’avoir appris à ses côtés ce qu’est la vie publique et que doit être la 
politique.
Entré au conseil municipal à Dijon en 1977, j’ai partagé avec lui et ses équipes la construc-
tion du Dijon moderne. 
La vie publique de Robert Poujade fut une leçon d’humilité politique. Homme du peuple, il 
était imprégné des valeurs du gaullisme, celles qu’il m’a transmises. Il était un visionnaire, il 
aimait à dire de Dijon « C’est moi qui l’avait choisie, c’était elle qui m’avait choisi ».
Robert Poujade occupa les plus grandes responsabilités dans la vie politique à travers ses 
nombreux mandats et son poste de premier ministre de l’environnement aux côtés de 
Georges Pompidou lui donna une dimension internationale. Le Président Pompidou disait 
de lui : « Robert Poujade suscite l’estime et l’amitié car chez lui l’intelligence n’étouffe pas 
le cœur ». Pour Robert Poujade, la réflexion passait toujours avant l’action.
Il a laissé à Dijon des réalisations exceptionnelles qui restent à ce jour capitales pour la 
qualité de la vie : la Coulée verte, le port du Canal, le secteur sauvegardé et les premières 
rues piétonnières.
Il a construit la rocade à 2 fois 2 voies, transféré le vieil hôpital au Bocage.
Il s’est beaucoup battu pour obtenir le TGV à Dijon et pour avoir l’autoroute Pouilly-Dijon 
à 2 fois 2 voies gratuites. Il a défendu la BA 102, installation capitale pour l’emploi, la 
Défense et l’économie.
Attentif aux plus âgés, il a créé les EHPAD dans plusieurs quartiers.
Il a aussi fait construire le Palais des Sports, l’Auditorium de musique dont la réputation est 
mondiale. Visionnaire il était, en réalisant un nouveau concept urbain avec les quartiers de 
la Toison d’Or et le centre commercial.
Sa carrière politique au service de Dijon, de la Côte d’Or, a été exemplaire, être à ses côtés 
était un honneur.
Au cours des différents mandats d’adjoint à ses côtés, il m’a permis de réaliser de nom-
breuses installations sportives : la base du Lac, le boulodrome, la salle Jean-Marc Boivin, le 
stade de Fontaine d’Ouche, la piste olympique d’athlétisme. J’ai pu grâce à sa confiance 
contribuer à l’organisation de très nombreux évènements sportifs de dimension mondiale. 
C’est ainsi que Dijon a accueilli 6 fois le Tour de France cycliste. En 1993, Dijon fut sacrée 
première ville sportive de France, c’était une belle récompense.
En 1997, il m’avait choisi pour être son suppléant à l’Assemblée nationale.
Robert Poujade a su faire entrer la ville de Dijon dans le XXIème siècle dans les meilleures 
conditions. Il a été un des plus grands hommes politiques en Bourgogne de la 2ème moitié 
du XXème siècle ».

Bernard Depierre
Député de la 1ere circonscription (2002-2012)

Adjoint au maire de Dijon (1983-2001)

Hommages

Un homme secret, voire très secret
D'abord le visage. Un visage lisse, impénétrable, respirant la déter-
mination. Ensuite, le regard. Intransigeant, d'une fixité hypnotique, 
jaugeant sans aménité les indésirables. Enfin, la posture. Solennelle 
et péremptoire. Robert Poujade n'était pas du genre à mettre en 
confiance son interlocuteur. Plutôt à le déconcerter, voire le désta-
biliser. Cette attitude, ce comportement, il les a toujours entretenus. 
Avec une certaine délectation. 

Impressionnant, Robert Poujade l'était à plus d'un titre. 
L'homme était plutôt secret, voire très secret. Un homme de 
synthèse plus que de rapport de force. D'une farouche dis-
crétion, rétif à la polémique et aux conflits. D'une prudence 
viscérale... 
On n'est pas près d'oublier sa voix. Grave et travaillée. Aux 
inflexions tantôt fermes, tantôt suaves. Avec cette élocu-
tion lente, ce ton impétueux de celui qui ne supporte pas 
qu'on lui résiste. Détail important : personne ne se souvient 
l'avoir entendu élever durablement le ton. Même profondé-
ment agacé, il gardait cette immobilité minérale et ce profil 
de médaille qui aurait poussé n'importe quel portraitiste à 
épuiser le vocabulaire de la statuaire. Impressionnant, l'an-
cien maire l'était dès lors qu'il s'adressait à une salle ou à un 

public. C'était un orateur hors du commun, un tribun inspiré 
soignant ses effets, affectionnant les citations sophistiquées, 
jonglant avec les atmosphères, capable des improvisations 
les plus brillantes. Virtuose des petites phrases calibrées au 
millimètre, il les distillait méthodiquement, déstabilisant ses 
rivaux potentiels et, parfois, n'hésitant pas à faire mouche sur 
ses alliés. Son éloquence naturelle, avec des soupirs délicieu-
sement distanciés, exerçait une sorte de magnétisme. Il savait 
capter l'attention, intéresser, passionner. Robert Poujade était 
capable, sans sourciller, d'évoluer sur tous les registres. De la 
chaleur la plus sincère à la sévérité la plus féroce, sans jamais 
oublier une pointe d'ironie délicate ou acide selon la cible. 
Autre détail qui mérite d'être souligné : quand il parlait en 
public, il avait une façon de croiser les mains et de les fixer 
obstinément. Son regard et son visage restaient parfaitement 
inexpressifs ou prenaient, tout au plus, un air de componction 
vite atténué par un regard malicieux... Mais le plus impres-
sionnant chez Robert Poujade aura incontestablement été 
cette culture encyclopédique qu'il distillait avec parcimonie. 
Une culture littéraire digne d'un esthète stendhalien du XIXe 
siècle. Une intelligence aiguisée, une érudition qui impression-
naient les plus allergiques. Robert Poujade était un authen-
tique intellectuel, un conceptuel qui avait le goût de l'expres-
sion et de la rhétorique. 

Redouté et respecté
Un mot encore sur ses équipes qu'il a façonnées avec une 
habileté tactique consommée. Très économe de son affection, 
il n'avait pas le sens des petits gestes qui entretiennent la 
complicité. On le redoutait. On le respectait. Il lui suffisait de 
lever un sourcil pour faire baisser les yeux des ambitieux. On 
lui adressait des compliments, rarement des conseils.
C'est avec une géniale perversité naturelle qu'il a toujours 
tiré les ficelles de ses proches, agneaux plus ou moins inno-
cents abreuvés jusqu'à plus soif par le même robinet d'eau 
tiède. Fin politique et manœuvrier surdoué, il les persuadait 
de ce fameux ton murmuré qui installait d'emblée la conver-
sation dans la confidence. 
Ceux et celles qui lui reprochaient d'avoir trop souvent privi-
légié la fidélité à la compétence et d'avoir dirigé la mairie avec 
son cabinet et pas suffisamment avec ses élus, reconnaissent 
volontiers avoir passé de grands moments aux côtés de ce 
magicien de la politique qui a suscité l'admiration mais aussi, 
parfois, la haine.
Et on n'est pas prêt d'oublier cette image persistante du 
maire se frottant les mains. Gourmandise patente d'un rou-
tier de la politique rompu à toutes les épreuves.

J-L. P
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Yves Bruneau :
« La première des qualités qu’il recherchait 
auprès de son entourage était la loyauté 
et la fidélité »
Il aura été son plus proche collaborateur de 1983 
à 2001, d’abord au conseil départemental puis à 
la mairie de Dijon. Yves Bruneau, incontournable 
directeur de cabinet, figure incontestablement 
parmi ceux qui sont le mieux placés pour parler 
de Robert Poujade. 

D ijon l’Hebdo : Curieux 
paradoxe. La proximité 
n’a jamais été le ressort 
de Robert Poujade, sa 
méthode, son tempéra-
ment et sa façon d’être. 

Pourtant, il a réussi à créer un lien 
très personnel et très efficace avec les 
électeurs dijonnais. Comment expli-
quez-vous cette alchimie ?
Yves Bruneau : « Il avait épousé Dijon et 
c’était à la fois un mariage d’amour et un ma-
riage de raison. Il aimait profondément cette 
ville et avait envie de la rendre encore plus 
belle. Et puis, pour paraphraser Montaigne, 
on pourrait dire « Parce que c’était elle, 
parce que c’était lui ».

DLH : Pas de baratins démagogiques, 
pas de mains serrées sur les marchés, 
pas d’effusion de joie, encore moins 
de tutoiements, Robert Poujade a im-
posé un style bien particulier durant 
les trente années qu’il a passées à la 
mairie de Dijon. Conservait-il cette 
distance avec ses plus proches élus, 
ses plus proches collaborateurs dont 
vous faisiez partie ?
Y. B : « Il n’avait pas réellement d’intimité 
avec les élus du conseil municipal. Il en tu-
toyait un seul, parmi les premières équipes, 
Christian Baron, qui avait été son condisciple 
à Normale Sup. Ce qui n’excluait pas l’estime 
et la reconnaissance qu’il avait pour eux. Il en 
était de même pour ses collaborateurs. En 
ce qui me concerne je dois dire, sans fausse 
modestie, qu’il en allait différemment. Nous 
avions partagé tant de situations, parfois dif-
ficiles, de réflexions et de discussions qu’une 
certaine intimité s’était créée entre nous ;  
je crois qu’il m’aimait bien. Il avait conclu 
les vœux qu’il m’avait adressés cette année 
« Avec toute mon affection ». J’en avais été 
très touché ».

DLH : Si vous deviez définir sa person-
nalité en quelques qualificatifs, quels 
seraient-ils ?
Y. B : « Intelligence, bien sûr, immense 
culture, impressionnante capacité de travail ;  
cela tout le monde le sait. Mais aussi don 
pédagogique qui vous donnait l’impression 
d’être plus intelligent, faculté d’écoute et 
même, ce qui peut surprendre ceux qui ne 
l’ont pas côtoyé de près, chaleur humaine ».

DLH : Robert Poujade appréciait tout 
particulièrement Malraux dont il 
avait fait sienne cette formule : « S’il 
existe une solitude où le solitaire est 
abandonné, il en existe une où il n’est 
solitaire que parce que les hommes ne 
l’ont pas encore rejoint ». Comment 
avez-vous interprété la solitude de 
cette homme qu’on ne croisait quasi-
ment jamais dans les lieux publics de 

la ville avec des amis ? Faut-il attri-
buer cette posture à son histoire, à sa 
formation et à sa culture ?
Y. B : « Il m’est difficile de faire l’analyse 
psychologique de sa personnalité mais je 
crois qu’il avait une grande pudeur natu-
relle, résultat sans doute de son éducation, 
peut-être aussi une forme de timidité. Cer-
tainement la volonté de dresser une cloison 
étanche entre sa vie publique et sa vie pri-
vée afin de protéger celle-ci. Il n’était pas du 
genre à dire « Entre Carla et moi, c’est du 
sérieux ».

DLH : On se souvient des traits d’es-
prit qui épiçaient ses discours. Est-ce 
lui qui les écrivait ?
Y. B : « Il y avait plusieurs types de discours. 
Ceux concernant les inaugurations et les 
représentations courantes étaient généra-
lement rédigés par les chargés de mission 
du cabinet qui le faisaient avec conscience et 
même talent. Ceux qui étaient un peu plus 
complexes en fonction des circonstances 
ou des sujets relevaient de mon travail. Au 
fil du temps, vous savez, on assimile sa ma-
nière de penser, de s’exprimer. Il m’avait fait 
un compliment en me disant « Mais, Bruneau 
-il m’appelait par mon nom de famille- vous 
avez fait du Poujade ! ». En général, il écrivait 
lui-même les discours à caractère purement 
politique et celui de la rentrée solennelle de 

l’Académie de Dijon, une merveille d’érudi-
tion et de style ».

DLH : Robert Poujade a toujours 
aimé les classiques de la littérature. 
Le cardinal Mazarin, par exemple : 
« Dans une communauté d’intérêts, 
il y a danger dès qu’un membre de-
vient trop puissant ». Cette formule, 
le maire de Dijon l’a fait sienne tout 
au long de sa longue carrière. Com-
ment bâtissait-il les équipes qui l’ont 
entouré ? Quelles étaient les qualités 
qu’il attendait d’abord de ses élus et 
de ses collaborateurs ?
Y. B : « Il bâtissait ses équipes d’élus de 
façon très méthodique, en fonction de cri-
tères précis. Chaque quartier, chaque type 
de profession, chaque tranche d’âge devaient 
être représentés ( on ne parlait pas encore 
de parité homme -femme). A partir de ces 
critères, il choisissait des personnalités mar-
quantes, le critère politique, à part quelques 
fidèles, n’était pas vraiment déterminant. 
Bien entendu les profils extrémistes étaient 
exclus ».
Pour les collaborateurs du cabinet il aimait 
donner leur chance au jeunes et me laissait 
une grande liberté, pourvu que les postu-
lants soient motivés( la charge de travail 
était lourde), cultivés et dignes de confiance, 
à condition bien sûr de ne pas être encarté 
au PS, au PC, au FN ou chez les trotskistes ! 

Lorsqu’il m’a proposé le poste de directeur 
de cabinet, je lui avait dit, ce qu’il savait, que 
je n’étais pas membre du RPR ( il se doutait 
néanmoins de mes tendances gaullistes). Il 
m’avait répondu : « Mais c’est précisément 
pour cela que je vous engage ! ».

DLH : Et malheur à celui qui déra-
pait... Certains en ont fait les frais 
comme Jean-François Bazin…
Y. B : « La première des qualités qu’il re-
cherchait auprès de son entourage était 
la loyauté et la fidélité. On pouvait ne pas 
être d’accord avec lui sur tel ou tel sujet, en 
débattre mais une fois sa décision prise la 
loyauté s’imposait et il n’acceptait pas qu’on 
cherche à lui en imposer une autre ».

DLH : Quelles sont les actions les plus 
marquantes qu’il a menées durant ses 
cinq mandats de maire ?
Y. B : « Il y en a trop pour les citer toutes. 
J’en retiendrai trois parce qu’elles ne sont 
pas forcément connues des dijonnais et ont 
cependant eu une importance capitale pour 
Dijon et ses habitants.
L’exigence qu’il a manifestée auprès de 
Georges Pompidou pour que la bretelle de 

Yves Bruneau a été le directeur de cabinet de Robert Poujade. D’abord au conseil général de la Côte-d’Or de 1983 à 1988 puis à la mairie de Dijon 
jusqu’en 2001

raccordement à l’autoroute A6 Paris-Lyon 
soit à deux fois deux voies( alors qu’elle 
était prévue à une seule voie) et soit classée 
comme autoroute gratuite. Il en avait fait la 
condition de sa participation au gouverne-
ment.
Son rôle déterminant pour que soit créée 
la bretelle de raccordement d’Aisy au TGV 
Paris-Lyon.
Dans les deux cas, sans son poids politique, 
Dijon serait restée à l’écart de ces grands 
axes de communication et aurait vu son dé-
veloppement fortement compromis.
Et puis, le transfert de l’hôpital général sur 
le site du Bocage dans le cadre de l’opéra-
tion Bocage 2000, projet qu’il a initié comme 
maire de Dijon et comme président du CA 
du CHU. C’est grâce à lui, en dehors bien 
sûr de son personnel, que notre hôpital a 
pu atteindre la qualité qui est la sienne au-
jourd’hui ».

DLH : Robert Poujade laissait appa-
raître une certaine forme d’austérité. 
Aimait-il rire ? Et qu’est-ce qui le fai-
sait rire ? Qu’aimait-il le plus dans la 
vie ?
Y. B : « C’était, je l’ai dit, un homme chaleu-
reux en privé mais aussi lorsque par exemple 
il se retrouvait avec les autres maires du dé-
partement dans le cadre de l’Amicale qu’il 
présidait. Chaque déjeuner se terminait par 
une succession de blagues, parfois à faire 
rougir un collégien, pour le grand bonheur 
des maires qui l’adoraient.
Dans la vie il aimait Dijon, et bien sûr sa 
famille. Mais au-delà il était, je vais vous 
surprendre, il était gourmand. Parmi nos 
conversations nombre portaient sur nos 
plats préférés  et il avait beaucoup de res-
pect pour les grands chefs. Mais dans le do-
maine culinaire, comme dans tous les autres, 
il était d’une grande exigence ».

DLH : Quelle est la situation la plus 
drôle que vous avez vécue à ses côtés ?
Y. B : « La visite incognito du prince Charles 
à Dijon. C’était un lundi, j’avais du travail et 
j’étais resté à mon bureau déjeuner d’un 
sandwich. En regardant par la fenêtre j’aper-
çois dans la cour d’Honneur une silhouette 
ressemblant au prince. C’était bien lui ac-
compagné d’un couple d’amis et d’officiers 
de sécurité. Je descends dans la cour; il n’y 
était plus mais je le trouve salle des États 
où se tenait une exposition sur Mozart. Je 
pense que je pourrais lui proposer de visi-
ter les salons de la mairie, je me présente à 
ses officiers de sécurité puis à lui et lui fait 
la proposition qu’il accepte. En visitant mon 
bureau il me demande où est le maire, je lui 
réponds qu’il déjeune chez lui. « Et vous, me 
demande -t-il? ». Je lui montre mon sandwich 
et il comprend. Au retour de M. Poujade je 
lui relate les faits et il me dit qu’il voudrait 
bien le voir. Le conservateur du musée des 
Beaux-arts  me prévient de la présence  du 
prince à qui j’avais conseillé sa visite. Nous 
allons à la rencontre du prince qui au terme 
de la discussion dit: » Vous avez de la chance, 
M le maire de pouvoir déjeuner chez vous, 
votre directeur de cabinet doit se contenter 
d’un sandwich ! ». Et nous sommes tous les 
trois partis d’un grand éclat de rire peu pro-
tocolaire ».

DLH : Et la plus émouvante ?
Y. B : « L’explosion de gaz et l’effondre-
ment de l’immeuble de l’avenue Eiffel du 4 
décembre 1999. C’était une vision d’apoca-
lypse. Nous sommes restés toute la nuit au 
pied des décombres dans l’espoir que les 
sauveteurs trouvent des survivants. Plus le 
temps passait et plus l’angoisse grandissait. 
Il était bouleversé, pensait sans cesse aux 
victimes et à leurs proches mais comme de 
coutume il s’efforçait en public de maîtriser 

ses sentiments. Lorsque nous nous sommes 
retrouvés seuls, il était abattu comme je ne 
l’avais jamais vu ». 

DLH : Qu’est-ce qui pouvait le mettre 
en colère ?
Y. B : « Ce qu’il détestait par dessus tout 
c’était la trahison de sa confiance, la bêtise 
et l’incompétence aussi. Mais à vrai dire je 
ne l’ai jamais vu exprimer sa colère, ce qui ne 
veut pas dire qu’il ne l’était pas. Dans ces mo-
ments son visage rougissait, ses yeux se plis-
saient, ses épaules se soulevaient, ses doigts 
se croisaient et se crispaient et il émettait 
une sorte de toussotement. On sentait une 
immense tension intérieure, mais là encore 
la maîtrise de soi reprenait le dessus. C’était 
impressionnant, je vous assure. Mais jamais 
une injure, une insulte ou un mot blessant ne 
sortait de sa bouche. Mais croyez-moi son 
interlocuteur avait compris la leçon ». 

DLH : Si vous ne deviez conserver 
qu’un bon souvenir de Robert Poujade...
Y. B : « Les longs voyages en voiture lorsque 
nous parcourrions les routes, parfois dé-
sertes du département. C’était l’occasion de 
longues discussions sur l’histoire, la littéra-
ture et...la cuisine. Nous avons par exemple 
eu une polémique sur la meilleure façon de 
cuire l’andouillette, au four et au vin blanc ou 
grillée. Si, si je vous assure c’est la vérité ».

DLH : Peut-on dire qu’il a raté sa suc-
cession à la mairie de Dijon ?
Y. B : « Il m’avait, lorsque nous évoquions 
le sujet rapporté  les propos du général de 
Gaulle: »Nous ne sommes pas des Antonins »,  
c’est dire qu’en démocratie on ne choi-
sit  pas ses successeurs, c’est l’affaire des 
électeurs. C’est un principe qu’il s’est appli-
qué à lui-même.
Cela dit, peut-on faire pousser des arbustes 
sous un grand chêne ? »

DLH : Si Charles de Gaulle, c’était une 
certaine idée de la France, Robert 
Poujade, c’était une certaine idée de 
Dijon ?
Y. B : « Bien sûr ! Lisez ou relisez son livre 
« Passage du siècle », écoutez ses dernières 
paroles lors de son dernier conseil munici-
pal et vous comprendrez que Dijon était son 
destin ».

Propos recueillis 
par Jean-Louis Pierre

ROBERT POUJADE 
1928-2020

ROBERT POUJADE 
1928-2020

(Suite page 07)

(Suite de la page 06)

Au coeur de la manifestation gaulliste de 
mai 68

La visite du roi du Népal à Dijon

En 1981, en compagnie des députés socialistes Hervé Vouillot, Roland Carraz, Jean Esmonin 
et François Patriat

A la descente d’avion à l’aéroport de Longvic en compagnie de Charles Pasqua
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La mort, le covid-19 et le « pharmakos »…

Le Salaire de la Peur

J e ne peux m’empêcher de penser à la fantas-
tique exposition l’été dernier de Yan Pei-Ming 
au Musée des Beaux-Arts de notre ville. Avec 
l’apparition dans notre existence du Covid-19, 
elle m’apparaît prémonitoire. Tout était annon-
cé dans l’œuvre du peintre : des villes en survi-

vance, où l’existence humaine ne pèse pas plus lourd qu’une 
simple virgule qui s’achève comme un point final à la ligne de 
vie … Désormais la pandémie nous contraint chaque jour à 
une réflexion sur la mort, telle que l’envisage notre pensée 
moderne – fort éloignée d’un Platon pour qui elle signifiait 
libération de l’âme et accès à la vérité. Fort éloignée égale-
ment des doctrines judéo- chrétiennes … Nous, les esprits 
du XXIème siècle, envisageons la mort comme une faillite de 
la vie. Une faillite certes inéluctable, mais totalement inad-
missible et inexplicable. Le culte que nous vouons – du moins 
pour la plupart d’entre nous - à l’individualisme, à la satisfac-
tion de nos besoins matériels génère le credo en un confort 
de vie perçu comme « la » finalité de toutes choses. Nous ne 
sommes nullement en quête d’un sens à donner à notre pas-
sage ici-bas. Il suffit d’observer les obsèques de ces dernières 
décennies et d’en décrypter la signification sous-jacente : du 
défunt ou de la défunte, l’assistance attend que ses proches 
en présentent les étapes marquantes de la vie - fond musical, 
photos ou vidéos à l’appui. Or, la pandémie actuelle prive les 
vivants de ces séquences, en renvoyant les familles à l’espoir 
d’une célébration religieuse, une fois seulement le Covid ter-
rassé. Ou  bien en les confrontant au néant métaphysique 
pour peu qu’elles soient athées, agnostiques … 

Aujourd’hui, l’expression « faire son deuil » apparaît dans son 
imbécillité la plus absolue : quand on a aimé quelqu’un parti 
pour toujours sous des cieux aléatoires, le mieux qui puisse 
arriver c’est de sentir, au fil de longues années, une sorte de 
présence familière qui vous habite et que l’on « convoque » 
pour prendre le défunt à témoin d’évènements extraordi-
naires, ou à l’occasion d’un concert sublime ou encore au 
sortir  d’une exposition fabuleuse :  qu’en penserait-il ? qu’en 
penserait-elle ?  Aimerait-il ? Aimerait-elle ? La peste du Co-
ronavirus qui frappe de maladie ou de mort nous met face 
à nous-même, dos au mur d’une technologie qui a supplanté 
toute métaphysique, toute spiritualité… La pensée occiden-
tale ancienne – je pense aux Grecs -  avait inventé une ré-
ponse collective aux morts dues à la guerre, aux famines ou 
aux épidémies qui ravageaient régulièrement les cités-états 
de Sparte, de Thèbes, d’Athènes : une fois par an, la foule met-
tait à mort le « pharmakos », victime innocente immolée en 
expiation des fautes de la société toute entière. Il s’agissait là 
d’un rite de purification d’ailleurs largement répandu dans les 
sociétés primitives – cf. le bouc émissaire des Hébreux - afin 
de combattre l’adversité, ou de terrasser les forces divines 
menaçant la collectivité. Les Etrusques - et là, il s’agit des 
honneurs funéraire rendus à l’un des membres de la famille - 
avaient coutume d’organiser sur le tumulus des combats d’es-
claves : le sang versé était censé apaiser les dieux et apporter 
leur réconciliation avec le genre humain. Cette pratique née 
800 avant JC s’est laïcisée au fil du temps pour aboutir aux 
spectacles donnés par les gladiateurs sous la Rome antique. 
Quel sera le monde de l’après-demain dans notre cyber-uni-

vers qui s’est désabonné de toutes connexions avec la trans-
cendance ainsi qu’avec le divin ? Futur or no futur ?

Marie-France Poirier

L’édito qui réveille l’info!Le
Clairon

IMMOBILIER

Agence implantée depuis 30 ans 
au centre-ville de Dijon.

Nous vous accompagnons 
dans vos projets de ventes, 
locations et acquisitions.  

www.seguenot-immo.com
03 80 30 42 93

seguenot.immo@wanadoo.fr
29, rue Bossuet - 21000 DIJON

VICTOR-HUGO
Maison de ville d’environ 145 m2 entièrement rénovée 
par architecte, cave, cour et jardin.

CORCELLES-LES-MONTS
Maison de 73 m2 ,deux chambres, sous-sol complet, 
chambre d’appoint. DPE:E

ST APOLLINAIRE
Maison 104 m2 parcelle 546 m2. cave, sous-sol. 
DPE: E.

 *  Les honoraires sont à la charge du vendeur (hors frais notariés, d’enregistrement et de publicité foncière)

ENTRE CENTRE VILLE ET TOISON D’OR
Dans résidence de standing T4 avec grand  jardin 
privatif.

ESTIMATION GRATUITE
DE VOTRE BIEN IMMOBILIER

230 000 €*

299 000 €*

163 000 €*

530 000 €*

Le 11 septembre 2001 vu par le peintre Ming

L a France a subi l’ère des Gilets 
jaunes. Eh bien, on n’y a vu que 
du bleu ! Qui fait tourner de-
puis le confinement l’économie 
du pays ? Qui se donne corps et 
âme pour faire fonctionner en 

surrégime les CHU ainsi que les services de 
santé ? Qui met en rayon dans les grandes 
surfaces les produits alimentaires ? Qui rend 
rentables, au péril de la vie, des titans comme 
Amazone ou assure à minima les transports 
en commun ? Qui bosse en télé-travail ? Ni 

ces Gilets Jaunes qui ont eu l’outrecuidance 
coupable d’organiser en mars une manif en 
dépit du confinement, ni non plus les mani-
tous des centrales syndicales, mais la France 
des travailleurs manuels, celle des tout petits 
patrons, celle de la classe ouvrière, ou en-
core celle des aides-soignants, des infirmiers, 
des toubibs hospitaliers, des enseignants, 
des forces de l’ordre, des agents d’EDF, des 
chauffeurs routiers, des éboueurs, des fac-
teurs de la Poste ou même des bénévoles 
d’association etc… Rendons hommage aux 
artisans-boulangers, aux responsables des 
commerces de proximité qui apportent un 
vrai service, assorti d’un authentique sens 
de l’humain… Bref, cette France des « pe-
tites gens », que l’Exécutif tout comme la 
haute-fonction publique ont souvent dévalo-
risée et culpabilisée ! 
La réalité du terrain devrait faire rendre leur 
morgue à bien des énarques, en les incitant 
à tenir en haute considération les initiatives 
prises par de nombreux maires de petites 
ou moyennes communes. Bien d’autres 
exemples témoignent de l’implication des ci-
toyens ainsi que du formidable engagement 
des élus locaux qui n’ont pas attendu le 
Président pour « se réinventer » : gymnases 
transformés en point de consultation-santé, 
livraisons gratuites de produits alimentaires 

ou de médicaments… Quand ce ne sont pas 
des cantines improvisées en zones rurales, 
ou la fabrication de masques lavables organi-
sée au sein des communes – la grande affaire 
du jour – par des couturières ou d’habiles 
bénévoles! 
Voilà des pistes dégagées par cette France 
d’en-bas, silencieuse, créative, courageuse 
– elle n’a pas attendu les organisations pa-
tronales pour retrousser les manches - et 
qui fait la démonstration de l’absurdité, de 
l’irresponsabilité de la délocalisation orga-
nisée à vaste échelle depuis des lustres par 
les multinationales avec l’Etat chinois pour 
complice ! Le Président Macron s’est enga-
gé - fort vaguement d’ailleurs le 13 avril - 
à restaurer notre outil de production ! Il a 
également évoqué la nécessité de revoir à la 
hausse les bas salaires de tous ces salariés 
vaillants qui œuvrent à  notre survie écono-
mique et sanitaire. Prenons acte ! Un Smic à 
moins de 11 € de l’heure, un salaire moyen 
d’infirmière à 2 000 €, n’est-ce-pas scanda-
leux et totalement immoral ? La noblesse, la 
dignité de tous ces actifs, « héros du quoti-
dien » méritent bien d’autres rémunérations 
que... le « Salaire de la Peur » !  

Marie-France Poirier    

« Le Salaire de la Peur », un thriller réalisé par Henri-Georges Clouzot, relate l’histoire 
de quatre hommes qui acceptent de véhiculer, au péril de leur vie, un chargement de 
nitroglycérine sur cinq cents kilomètres de routes défoncées.   

Jean-François Bazin : l’homme à part
Dans ce presque anonymat, dans ce repli de la 
société sur elle-même qui accompagnent le confi-
nement, Robert Poujade et Jean-François Bazin 
nous ont récemment quittés à quelques jours de 
distance. Ces deux hommes jadis puissants et in-
fluents au plan régional, voire national pour le 
premier, ont marqué leur époque. 

L orsque j’ai été engagée au quoti-
dien Les Dépêches, il ne m’a fallu 
pas plus de deux secondes pour 
voir que l’homme fort, « la » 
plume du journal, c’était lui. Lui, 
Jean-François Bazin, conseiller 

municipal puis adjoint RPR de Dijon, écrivain, 
régionaliste convaincu, fin connaisseur du vi-
gnoble. La « Une », la page noble du jour-
nal,  était marquée de son empreinte avec 
un édito souvent percutant  qui ne manquait 
jamais d’attirer commentaires et curiosité 
de tous ses autres collègues journalistes. 
Oui, Jean-François Bazin était – et a toujours 
été – un homme atypique, bousculant à la 
fois le monde politique – il avait commencé 
en 1971 sa carrière politique avec Robert 
Poujade, dont il fut l’un des adjoints les plus 
brillants et les plus dérangeants. Bousculant 
également la sphère journalistique – élu RPR 
et catholique convaincu – il exerçait son mé-
tier avec talent dans un journal de gauche, 
de sensibilité ex- SFIO et dotée de jeunes 
reporters aimant jouer les troublions !
Jean-François Bazin, fidèle à ses idées et à 
son très petit cercle d’amis, était homme à 
maintenir le cap, ou plutôt « son » cap, en-
vers et contre tout. Non qu’il n’ait pris en 
compte les mutations de la société des der-
nières décennies du XXe siècle, mais parce 

qu’il ne participa jamais à la grivèlerie intel-
lectuelle et idéologique, aux astuces com-
plaisantes qui traversent trop souvent les cé-
nacles politiques…  Gaulliste donc, docteur 
en droit, européen convaincu, esprit érudit, 
il présida le conseil régional de Bourgogne 
d’avril 1993 à avril 1998 avec le caractère 
rude, cassant qu’on lui connaissait. Trait de 
caractère qui fit et fait toujours obstacle en 
politique!(1) En cela, je le définirai comme 
un homme libre, qui osait ne pas s’entraver 
de l’opinion d’autrui. 
Autre chose à propos de Jean-François Ba-
zin ? Au sein de la rédaction des Dépêches, 
nous étions quatre femmes journalistes. 
C’est-à-dire une infime minorité dans cet 
univers plutôt macho à l’époque. Or, il fut l’un 
des rares journalistes de notre rédaction à 
nous épauler, à nous mettre le pied à l’étrier 
dans des domaines longtemps pré-carré 
des hommes - dont la couverture des évé-
nements politiques. De lui, nous disions et 
continuons aujourd’hui de penser qu’il fut 
féministe avant l’heure, bien avant l’heure. A 
ce titre et bien d’autres d’ailleurs, c’était un 
homme à part, tour à tour irritant et atta-
chant ...

Marie-France Poirier

(1) Il fut le premier adjoint de Robert Poujade de 1995 à 2001. 
Précisons que Jean-François Bazin fut battu aux municipales par 
François Rebsamen en 2001, l'année où Dijon bascula à gauche 
avec  52,14% des voix contre 47,86% pour la liste Bazin. Jean-Fran-
çois Bazin restera également dans les mémoires comme écrivain 
: il est l’auteur d’une trentaine d’ouvrages, notamment dédiés à la 
jeunesse. Enfin, preuve de sa vaste culture éclectique, il a écrit  « Le 
Tout Dijon », une bible qui est la pensée revisitée du Fyot. 

JEAN-FRANÇOIS BAZIN 
1942-2020
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Pour nos politiques, gouverner revient toujours 
à mobiliser des mythes, à investir des récits lé-
gendaires, à se mettre en scène, parfois à leur 
corps défendant. Quand ces politiques l’oublient, 
le chercheur est là pour le leur rappeler. Petite 
démonstration…

U ne lecture symbolique de 
l’actualité invite à un pas de 
côté offrant des perspectives 
décentrées. Cette lecture est 
d’autant plus précieuse quand 
cette actualité est historique. 

« Lecture symbolique » ? Il s’agit d’analy-
ser les événements en convoquant les res-
sources de l’étymologie, de la mythologie, de 
l’histoire, des religions, entre autres. Grands 
personnages et dates marquantes, révéla-
trice origine des mots ou corrélations his-
toriques s’avèrent précieuses pour éclairer 
notre quotidien d’une autre lumière. Ce 
fonds culturel foisonnant permet de révéler 
la densité des événements constituant la ma-
tière première de BFM et consorts. Qui en 
a conscience ?
En ce temps post-pascal « covidisé » et char-
gé politiquement, nous percevons un inté-
ressant téléscopage de symboles.
Première application, avec une petite lecture 
biblique et allégorique du Covid19. Lors de 
la Cène, on se souvient que Judas est tenu 
à… bonne distance, au bout de la table. Une 
méfiance pèse sur lui. On sentait qu’il fal-
lait qu’il reste à l’écart. En s’approchant de 
Jésus et en l’embrassant, il trahit le Christ 
par un contact (très) rapproché et préci-
pite son destin tragique. Se méfier des « ex-
proches » un peu trop proches pour être 
honnêtes… Quant à Ponce Pilate, dans un 
geste éloquent que notre époque approuve-
rait sur la forme, il s’affranchit de tout cela 
en… se lavant les mains ! Honorable sanitai-
rement, piteux moralement.
Autre domaine de prédilection de notre lec-
ture symbolique de l’actualité : la politique. 
En effet, rappelons-nous que le Pouvoir 
existe avant tout « sur scènes », via ses ap-

paritions incessantes. Jadis lors de cérémo-
nies royales fastueuses, désormais, plus pro-
saïquement, lors des interventions calibrées 
par les « communicants » pour les chaines 
d’info en continu. Cela donne des choses 
plus ou moins crédibles Et le truc finalement, 
c’est comme avec les marionnettes des en-
fants : il ne faut pas que les ficelles soient 
trop grosses. La différence est subtile, entre 
se produire en public et se donner en spec-
tacle. Et quand les commentateurs et l’opi-
nion considèrent que c’était « un coup de 
com », pas bon, et même contre-productif, 
en termes d’image…
Eh oui ! La politique se déploie en un théâtre 
(avec tribunes, estrades, décorum…), mettant 
en scène une économie symbolique à part 
entière. Un anthropologue célèbre, Georges 
Balandier, évoqua même la « théâtrocratie », 
pour qualifier ce tribut quotidien que les ins-
titutions payent à la théâtralité. 
Son avenir politique, si on le rêve historique, 
on l’envisage souvent en regardant dans le 
rétroviseur. Et difficile d’écrire un destin po-
litique sans tenter d’endosser les vêtements 
de ceux qui ont précédé et ouvert la voie. 
Napoléon, Churchill, de Gaulle, Kennedy ont 
laissé des costumes « taillés sur démesure, » 
parfois un peu grands. En attendant on peut 
se déguiser en militaire, en aviateur, en infir-
mier, en vacancier, en jeune, etc, pour « faire 
sens », à un moment donné, et en fonction 
de l’actualité.
Venons en (aucun art de la transition !) à 
Emmanuel Macron. Il adore les jolis cos-
tumes autant que les symboles. En cette pé-
riode où est invoquée « l’union nationale », 
le Président doit être étymologiquement 
« symbolique », c’est-à-dire en grec : « qui 
réunit, qui rassemble ». Le contraire serait 
ennuyeux, l’antonyme de « symbolique » 
étant « diabolique », « qui divise, sépare ». 
Notons au passage que son prénom signi-
fie « Dieu avec nous », donc être diabolique, 
très peu pour lui, sinon gare à « l’enfer du 
décor » !
Diabolique, son « et en même temps » ? En 

tout cas il pose sinon problème du moins 
question. Attention au « en même temps » 
qui peut être ramené à ce qu’on appelle des 
« injonctions paradoxales » : ce sont des 
ordres contradictoires pouvant mener à la 
schizophrénie ! En substance, faites ce que je 
vous dire de faire… alors que je montre que 
je fais moi-même l’inverse ! Gare, à terme, 
au « retour du refoulé »…
En tout cas, il y a quelques jours, en une 
belle scénographie, E. Macron a fait fi du 
confinement et de toutes les recommanda-
tions de distanciation, pour aller prendre un 
quasi-bain de foule à Pantin (nous ne voyons 
aucun lien entre le nom de la ville choisie 
et le théâtre de marionnettes évoqué plus 
haut, précisons-le). Il apparut sans masque 
et… proche des personnes venant à sa ren-
contre. Quelle intrépidité… Il aurait presque 
pu, si le contact avec été autorisé, mimer ces 
rois de la France de l’Ancien Régime, dits 
« thaumaturges », qui guérissaient leurs su-
jets par simple apposition des mains. Mais 
cette fois-ci, vraiment, contact physique in-
terdit. On touche du doigt (si l’on peut dire) 
les limites de l’exercice… En tout cas, s’af-
franchir ainsi des règles sanitaires imposées 
à tous, c’est se penser immortel, inaccessible 
à la maladie, inatteignable par le virus. Trop 
fort ! Et peut-être faut-il être habité par la 

certitude de son destin pour le vivre pleine-
ment, par delà les vicissitudes virales et les 
contingences pandémiques…
Boris Johnson a fait plus fort encore, niveau 
symbole ! Admis en soins intensifs juste avant 
le week-end pascal, après avoir contracté le 
Covid19, il est en quelque sorte descendu 
aux enfers (on craignit pour sa vie) pour re-
venir en splendeur… le troisième jour, jour 
de la Résurrection !
Alors notre Président affirmant ledit Lundi 
Saint (pour les Chrétiens) qu’il va « se réin-
venter » (renaissance sémantique), c’est bien 
mais ça fait presque petit bras, par rapport à 
la renaissance johnsonnienne. Ce soir-là, on 
vit notre Président grave, humain, pragma-
tique, singulièrement humble. On n’a pas dit 
que « le roi était nu ». Mais on a vu un homme 
d’Etat « démasqué », au sens le plus littéral 
du terme. Car parlant théâtre du pouvoir et 
mise en scène du politique, la seule question 
que se posent les Français est quand même 
celle-ci : « où sont les masques ? » Et en l’ab-
sence de réponse, on pense un peu que tout 
cela, c’est une mascarade, non ? 

Pascal Lardellier 
Professeur à l’Université 

de Bourgogne
@LardellierP 

F rançois Rebsamen, maire de Dijon, a tenu à re-
mercier sincèrement M. Hu, Président de l’asso-
ciation des Chinois de Dijon, qui vient de faire 
don à la ville de 20 000 masques chirurgicaux. 
« La solidarité de la communauté chinoise avec 
les Dijonnais est un acte d’amitié particulière-

ment apprécié » a précisé le premier édile.
 
Ces masques seront mis à la disposition des personnels des 
EHPAD de la métropole qui pourraient en avoir encore besoin, 
des médecins libéraux généralistes et spécialistes en lien avec 
l’Ordre des médecins et l’Union régionale des professions de 
santé, des commerçants dijonnais en lien avec Shop in Dijon : 
boulangers, épiciers, commerçants des halles, qui assurent 
tout à la fois ce lien de proximité indispensable entre les per-
sonnes et l’ouverture de points d’approvisionnement vitaux 
pour la population.
 
La mairie souhaite également pouvoir doter en masques les 
auxiliaires de vie en emploi direct auprès des particuliers. 
En tant qu’employés indépendants généralement rémunérés 
grâce aux chèques emploi service universel, ils font face à un 
manque préjudiciable dans leur exercice professionnel, sou-
vent auprès des personnes âgées. Ces auxiliaires de vie indé-
pendants peuvent en faire la demande directement auprès de 
OnDijon en appelant le 0 800 21 3000.

Mascarade présidentielle 

La ville de Dijon réceptionne 
20 000 masques chirurgicaux

Pascal Lardellier est Professeur à l’Université de Bourgogne, 
par ailleurs auteur, chroniqueur et conférencier. Il enseigne 
les sciences de l’information et de la communication, ses re-
cherches intéressent aussi la sociologie, la sémiologie et l’an-
thropologie. 
Il a publié une trentaine d’ouvrages, consacrés aux formes et 
fonctions des rites dans nos sociétés, au célibat et au couple, 
aux usages sociaux des Nouvelles Technologies (rencontre 
amoureuse en ligne, culture numérique des ados), aux pseudos-
ciences du « langage non-verbal ».
il s’exprime très régulièrement dans les médias français et fran-
cophones, et alimente tous les jours ou presque son compte 
Tweeter d’analyses sociétales : @LardellierP

Intervention sur les réseaux sociaux
François Rebsamen :
« Le combat n’est pas terminé ! »
Après avoir réuni l’exécutif de la Ville – ce qu’il fera désormais 
toutes les deux semaines –, le maire et président de Dijon métro-
pole, François Rebsamen, s’est adressé à nouveau, par le bais d’une 
vidéo sur les réseaux sociaux, à l’ensemble des habitants. Avant de 
faire un état des lieux de la « guerre sanitaire » contre le Covid-19, 
il n’a pas manqué de rendre hommage à son prédécesseur, Robert 
Poujade, disparu le 8 avril dernier. L’Auditorium portera le nom du 
premier ministre de l’Environnement et un hommage lui sera rendu 
à l’issue du confinement. Morceaux choisis de cette intervention où 
il a rappelé, notamment, « la valeur du service public local qui de-
meure l’un des plus performants du monde ». Non sans conclure :  
« Prenez soin de vous ! »

« L’auditorium portera 
le nom de Robert Poujade »
François Rebsamen : « Nous avons appris la disparition de 
Robert Poujade qui fut le maire de Dijon pendant 30 ans, de 
mars 1971 à mars 2001. Il était un maire gaulliste, dans une 
ville qui ne l'était pas forcément mais dont il su gagner, et 
surtout garder la confiance (…) J’ai été l’adversaire politique 
de Robert Poujade. Je suis aujourd’hui son successeur. Nos 
relations étaient devenues très cordiales, fondées sur l'estime 
et le respect mutuel. Il était cultivé, pudique, et il détestait la 
démagogie. Nous avions des désaccords politiques, mais tout 
comme moi, il aimait notre ville du plus profond du cœur. Il 
aimait parler politique avec moi, il aimait dire du mal de ses 
ennemis… et parfois même de ses propres amis. La dispa-
rition de cet homme qui a compté pour Dijon mérite un 
hommage, que nous lui rendrons, comme il se doit, lorsque le 
confinement s’éloignera. Mais sans attendre, j’en prends l’en-
gagement, Robert Poujade aura sa place dans notre ville et 
c’est la raison pour laquelle je proposerai au prochain conseil 
municipal de dénommer l’auditorium de Dijon, « auditorium 
Robert Poujade » (…) En votre nom à tous, j’adresse à son 
épouse, à son fils, mes sincères condoléances ».

« Peu d’infractions relevées »
François Rebsamen : « Nous avons besoin, parfois, de quelques 
ajustements pour mieux assurer les gestes barrières, notam-
ment sur le marché des Halles où vous êtes nombreux à ve-
nir vous approvisionner en produits frais. Et c’est une bonne 
chose, y compris pour nos producteurs locaux. Je remercie 
les placiers, les agents de sécurité et la police municipale de 
leur travail pour permettre la tenue de ce marché ; police 
municipale qui a besoin, parfois, de vous inciter à ne pas pro-
longer vos sorties de manière excessive, sur les allées du 
parc, place Wilson, Port du Canal ou aux abords de l’allée 
du Ruisseau. Mais tout cela reste finalement assez marginal. 
La police municipale, qui a opéré plus de 1 600 contrôles, 
n’a relevé que peu d’infractions. Les Dijonnais utilisent assez 
largement le téléchargement des attestations sur téléphone 
mobile. S’ajoutent 4 opérations de contrôle ciblées réalisées 
ces derniers jours dans les transports en commun, qui ont 
malheureusement montré que trop de personnes n’étaient 
pas munies de leur attestation ou n’avaient tout simplement 
aucune nécessité à être dans le tram. Mais pour l’essentiel, 
les Dijonnais sont compréhensifs et font preuve d’un esprit 
civique qui, une fois de plus, honore notre ville ».
 

« Hommage à tous les soignants »
François Rebsamen : « Nous voilà désormais tournés vers la 
date du 11 mai. Cette date, nous le savons tous, ne sera pas 
celle de la fin du confinement et de ce dur combat que mène 
la France, comme presque tous les pays du monde, avec plus 
ou moins d’anticipation et de réactivité. Car le combat n’est 
pas terminé, loin de là. Si le risque de la saturation des lits de 
réanimation, pour le moment, s’est éloigné, nous comptons 

cependant nos malades, nous pleurons nos morts. Et bien 
sûr, nous fêtons chaque guérison de proches et d’amis qui, 
pour certains d’entre eux, reviennent de loin. Une nouvelle 
fois, laissez-moi rendre hommage, sans déroger, à tous les 
soignants, femmes et hommes, eux-mêmes non épargnés par 
la maladie mais qui retournent au travail dès qu’ils le peuvent, 
qui ne comptent par leurs heures, et dont le professionna-
lisme est soutenu, je dirais même porté, par l’énergie positive 
et la reconnaissance de toute la population ».

« La réouverture des cimetières »
« Les cimetières de Mirande et des Péjoces sont désormais 
ré-ouverts deux après-midi par semaine, le lundi et le vendre-
di, de 14 h à 17 h. Concernant le cimetière des Péjoces, nous 
avions dans un premier temps ouvert côté rue des Péjoces. 
Mais plusieurs Dijonnais nous ont justement fait remarquer 
qu’il serait plus commode d’ouvrir également les portes du 
côté du boulevard Petitjean, dont l’entrée est moins éloignée 
des tombes les plus récentes et qui se trouve mieux desservi 
par le tram. Merci aux Dijonnais de leur bon sens, nous avons 
modifié cela. Si j’en crois le nombre de messages reçus, cette 
mesure était nécessaire. Le confinement, oui, mais il ne doit 
pas être inhumain ! Je sais que les visiteurs étaient nombreux, 
mais qu’aucune difficulté particulière n’a été rencontrée. Je 
remercie également le personnel du service état-civil de la 
ville de Dijon, qui accueille les personnes au cimetière ».

« La cruelle solitude de nos 
aînés »
François Rebsamen : « Malgré les grandes difficultés d’or-
ganisation que cela pose, c’est un immense soulagement de 
savoir que nos anciens, placés en EHPAD, peuvent désormais 
à nouveau recevoir la visite de leurs proches. La solitude de 
nos aînés confinés dans les maisons de retraites, sans pouvoir 
sortir ni parfois communiquer avec leur famille, c’est l’une 
des choses les plus cruelles que nous avons ressenties ces 
dernières semaines ».

« Il nous faudra des masques »
François Rebsamen : « Pour reprendre, même progressive-

ment, la vie collective qui nous manque, il nous faudra des 
masques, et il nous faudra des tests de dépistage. Quelle sera 
la doctrine ? Le gouvernement nous en fournira-t-il, comme 
le président de la République l’a annoncé ? Beaucoup en 
doutent, avec de grandes difficultés à faire confiance à un Etat 
trop centralisé qui a justifié la non-nécessité des masques par 
leur pénurie, y compris auprès du personnel soignant ou des 
EHPAD. Nous n’en sommes plus là mais cette situation, indis-
cutablement, a altéré la confiance (…) Au total, ajoutés aux 
50 000 masques dont la ville disposait encore depuis la crise 
du H1N1 de 2009, nous avons été livrés pour l’instant de 35 
000 masques, parmi lesquels 20 000 proviennent d’un don de 
l’association des Chinois de Dijon (…) Outre le million de 
masques chirurgicaux commandés avec le Région, qui sont 
donc à usage temporaire et dont la livraison est toujours 
attendue, nous avons passé commande de 650 000 masques 
réutilisables et lavables, principalement à des entreprises de 
la Région. Nous en organiserons la distribution, selon des 
modalités que je vous présenterai en temps utile ».

« Tous les bâtiments scolaires 
nettoyés »
François Rebsamen : « Bien sûr, nous attendons des préci-
sions du gouvernement, en particulier sur les questions rela-
tives à la reprise de l’école. Samedi, à mon initiative, parce que 
je l’ai demandé personnellement au maire de Toulouse qui 
préside notre association des grandes villes de France, nous 
recevrons le ministre de l’Education nationale. Nous voulons 
l’entendre. Et nous souhaitons qu’il nous entende. Car ce 
sont nous, les maires des communes de France, qui sommes 
à la manœuvre pour rendre opérationnelle cette reprise que 
nous espérons tous et pour laquelle nous chercherons tous 
les moyens à mettre en œuvre. Pour les écoles, nous aurons 
naturellement nettoyé tous les bâtiments, en vue de l’accueil 
des enfants, et nous mettrons à disposition des produits de 
nettoyage en quantité suffisante. J’en profite pour vous dire 
que les inscriptions pour la rentrée scolaire de septembre se 
dérouleront comme habituellement, à partir du lundi 4 mai, 
par téléphone auprès des directeurs d’écoles. Je signale aussi 
que les commissions d’attribution de places en crèches se 
déroulent normalement ».

François Rebsamen, maire de Dijon, lors de son allocution 
sur les réseaux sociaux : « Pour reprendre, même pro-
gressivement, la vie collective qui nous manque, il nous 
faudra des masques, et des tests de dépistage »
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Chenôve
Thierry Falconnet :
« Soyons exemplaires jusqu’au 11 mai ! »
Le confinement n’est pas le même pour tous. 
Que l’on soit dans une maison avec jardin ou 
bien que l’on habite un appartement dans un 
quartier populaire, que l’on soit à la campagne 
ou à la ville, la crise sanitaire n’est évidemment 
pas vécue de la même façon. Le maire de Che-
nôve, Thierry Falconnet, a pris des mesures fortes 
afin que les personnes les plus modestes puissent 
aussi franchir ce cap. Il annonce ainsi dans nos 
colonnes une allocation complémentaire à celle 
de l’Etat destinée aux familles défavorisés ainsi 
que le prêt de tablettes numériques afin d’évi-
ter le décrochage scolaire. Sans omettre, à partir 
de la rentrée prochaine, l’offre d’une tablette ou 
d’un ordinateur pour tous les enfants de Che-
nôve entrant en CM2. Thierry Falconnet, qui nous 
confie également avoir été lui même victime du 
Covid-19, en appelle surtout à l’exemplarité de 
tous pour respecter les règles de confinement 
jusqu’au 11 mai. Et ce, « de manière à ce que nous 
n’assistions pas à une reprise de l’épidémie ! »  
Interview d’un maire qui sait donc de quoi il 
parle…

D ijon l’Hebdo : Comment 
avez-vous appréhendé 
l’annonce de la sortie du 
confinement du 11 mai 
prochain par le chef de 
l’Etat ?

Thierry Falconnet : « Il ne faut pas qu’il 
y ait de confusion dans la compréhension de 
ce qu’a dit le chef de l’Etat le 14 avril. Nous 
sommes toujours en confinement jusqu’au 
11 mai. Nous ne sommes pas en déconfine-
ment ou en relâchement des règles de confi-
nement. Ma ligne est de dire : prenons notre 
mal en patience, soyons exemplaires comme 
nous l’avons été jusqu’à présent dans le res-
pect des règles de distanciation, des gestes 
barrière, la limitation de nos déplacements, 
de manière à ce que nous n’assistions pas 
à une reprise de l’épidémie. Aujourd’hui, 
les experts sanitaires qui s’expriment, no-
tamment les médecins, indiquent que nous 
avons un risque réel d’une deuxième vague 
d’épidémie. Quelqu’un comme moi qui a été 
touché par le Covid-19 pouvait, jusqu’à une 
date encore récente, être rassuré sur son 
immunité par rapport à la maladie mais ac-
tuellement les experts médicaux remettent 
en question cette information qui avait été 
donnée il y a quelques semaines de cela. 
Nous ne savons rien. Je ne suis pas sur une 
application autoritariste des règles de confi-
nement, je n’ai pas pris de mesures de dur-
cissement ou d’aggravation de ces règles, à 
l’exception de l’interdiction de fréquenter 
le plateau de Chenôve, mais celle-ci a été 
prise en concertation avec l’autorité préfec-
torale puisque nous avions des remontées 
importantes des forces de l’ordre d’une 
utilisation déraisonnable de ce plateau no-
tamment le week-end par des promeneurs, 
à pied, à vélo ou à moto. Je pense que l’on 
ne peut pas multiplier les dérogations aux 
règles de confinement sous peine de créer 
de la confusion et de mettre le doute dans 
l’esprit de nos concitoyens. Il faut être le plus 
sérieux possible, individuellement et collec-
tivement, par rapport à cette épidémie. La 
lutte n’est pas terminée et, par respect pour 
celles et ceux qui mènent cette lutte au quo-
tidien – je pense bien évidemment aux per-
sonnels soignants engagés dans un combat 
acharné, au quotidien, au péril de leurs vies 
que je m’attache à applaudir tous les soirs à 
20 heures – nous devons être nous mêmes 

sérieux, rigoureux dans notre approche des 
règles de confinement ! »

DLH : Vous heurtez-vous à des diffi-
cultés pour faire respecter le confine-
ment dans votre commune ?
T. F : « Globalement, le confinement est très 
bien respecté à l’exception de cas isolés. Le 
problème, c’est que ce sont des cas très vi-
sibles dans l’espace public puisque l’on a une 
reprise des rodéos de moto, des rodéos au-
tomobiles… Nous avons toujours du trafic 
de stupéfiants sur quelques lieux bien connus 
à la fois des Cheneveliers, des services de Po-
lice et de Justice. Ce sont des phénomènes 
qui existaient avant le confinement mais qui, 
dans un contexte de contraintes fortes pour 
les autres habitants, prennent une ampleur 
et une résonance très importante. Globale-
ment, les Cheneveliers respectent très bien 
le confinement même si, bien évidemment, 
les choses sont beaucoup plus compliquées 
pour certains que pour d’autres. Il est sûr 
que cette crise sanitaire et le confinement 
mettent en évidence de manière très criante 
les inégalités sociales, les inégalités de loge-
ment, les inégalités scolaires. Mon objectif 
quotidien est de faire en sorte que les uns 
et les autres puissent supporter le mieux 
possible ces contraintes fortes sur les fa-
milles, sur les personnes. Effectivement, nous 
sommes dans la 5e semaine et nous sentons 
la lassitude, les énervements, les agacements 
monter mais globalement les choses se 
passent plutôt bien à Chenôve ! » 

DLH : Comment avez-vous réussi à 
maintenir le lien avec les personnes 
particulièrement fragilisées par le 
confinement ?
T. F : « Paradoxalement, alors que, durant 
cette période, nous travaillons en mode dé-
gradé, puisqu’un certain nombre d’agents 
du Centre communal d’action sociale sont 
soit en télétravail soit placés en autorisation 
spéciale d’absence, de par leur situation fa-
miliale, nous avons renforcé l’action sociale 
parce que les problématiques sociales se 
sont aggravées. Nous avons maintenu un 
accueil téléphonique du public au CCAS 
destiné à répondre aux interrogations des 

habitants, les informer et surtout les ac-
compagner sur le maintien de leur droit 
aux prestations. On sait très bien que c’est 
déjà difficile pour un certain nombre de nos 
concitoyens d’exercer leurs droits. On es-
time à environ 30% de personnes qui pour-
raient bénéficier de prestations ou d’alloca-

tions qui n’en font pas la demande. En temps 
de confinement, où l’éloignement physique 
des institutions ou des services sociaux est 
patent, cela conduit à une aggravation de ces 
situations. Il est important de les rassurer et 
de les encourager au maintien de ces droits. 
Nous avons ensuite augmenté l’offre alimen-
taire d’urgence. Je salue le Secours populaire 
français qui a souhaité poursuivre ses distri-
butions alimentaires mais, par exemple, les 
Restos du Cœur, pour des raisons liées à la 
structure de leurs équipes bénévoles, ont 
été contraints d’arrêter l’aide alimentaire. 
Le CCAS a pris le relais et, chaque jour, il 
délivre des bons alimentaires ou oriente les 
personnes vers les épiceries sociales. Nous 
maintenons aussi le suivi des demandes de 
logements avec les bailleurs… »

DLH : Un dispositif particulier a-t-il 
vu le jour pour les personnes âgées ?
T. F : « Nous avons mis en place une cel-
lule d’accompagnement, d’écoute et de suivi 
pour les personnes âgées, fragiles et isolées. 
Au début du confinement, nous disposions 
d’un registre de référence de 142 personnes 
qui avait été élaboré dans le cadre du plan 
canicule. Aujourd’hui, nous suivons plus de 
250 personnes : les plus de 70 ans, les plus 
de 60 ans reconnus inaptes au travail et des 
personnes de tout âge en situation de han-
dicap ou d’urgence sociale. Elles se signalent 
elles-mêmes ou bien un proche, un membre 
de leur famille ou un aidant nous permet de 
les inscrire sur ce registre nominatif. Les 250 
personnes désormais concernées sont ap-
pelées chaque jour ou au rythme fixé entre 
elles et le service. Nous avons développé 
également une veille active auprès de toutes 

les personnes de plus de 70 ans, qui sont au 
nombre de 1700 à Chenôve afin de s’assu-
rer de leur bonne santé et de les tenir infor-
mées des dispositifs mis en place par la Ville, 
d’échanger avec elles pour rompre le pos-
sible isolement. Tout cela est fait grâce au ré-
seau associatif de la ville, à l’Office municipal 
des personnes âgées. Nous avons 30 béné-
voles qui prennent des nouvelles et signalent 
éventuellement les situations difficiles. L’as-
sociation La Chenevelière fait le même tra-
vail en lien avec notre CCAS et notre ser-
vice dédié aux personnes âgés. Nous avons 
mis en place un portage de repas qui béné-
ficie aujourd’hui à 30 personnes par le biais 
de notre prestataire Desie. Nous faisons 
également le portage de courses à domicile 
avec deux partenaires principaux, Carrefour 
Express pour tout ce qui concerne le frais et 
Toupargel pour les produits surgelés ».

DLH : La solidarité est-elle aussi de 
mise à Chenôve… et pas seulement 
lors des salves d’applaudissements à 
20 heures ?
T. F : « Je voudrais souligner le grand élan 
de solidarité à l’intérieur de la population. La 
solidarité se fait depuis l’hôtel de ville, de-
puis le CCAS mais elle se fait aussi dans les 
cages d’escalier, dans les quartiers, dans les 
rues. Trop souvent, on dénigre, on montre 
du doigt les quartiers populaires, les villes 
concernées par les problématiques sociales 
aiguës, on montre volontiers Chenôve 
comme une ville de désordre, de violence 
urbaine, mais c’est une ville profondément 
solidaire de par son histoire politique. Je suis 

impressionné par la bonne volonté des gens. 
Chaque jour, je suis destinataire de messages 
m’indiquant que les personnes se portent 
volontaires pour aider les personnes âgées, 
coudre des masques et des blouses pour le 
CHU, pour faire du lien social, etc. Vraiment, 
cela aussi, c’est Chenôve ! »

DLH : J’imagine que l’annonce du pré-
sident de Dijon métropole, François 
Rebsamen, de fournir des masques à 
l’ensemble des habitants de l’agglo-
mération à l’issue du confinement 
vous satisfait…
T. F : « C’est une annonce de François Re-
bsamen et nous ne pouvons qu’en être satis-
faits, d’autant plus que cette proposition de 
mutualisation de l’achat des masques est un 
souhait commun des 23 maires de la métro-
pole. Aujourd’hui, nous avons deux difficultés 
par rapport à la fourniture des masques à la 
population. la première réside dans le délai 
de fabrication. Il faut produire ces 1 million 
de masques d’autant plus que l’on s’oriente-
rait vers des masques réutilisables. Cela veut 
dire au moins deux masques par personne 
pour tous les habitants de l’agglomération. 
Le deuxième problème, que j’ai d’ailleurs 
signalé au ministre de la Ville Julien Denor-
mandie dans les audio-conférences que j’ai 
régulièrement avec un certain nombre de 
maires de banlieue avec lui chaque semaine, 
est le suivant : les entreprises qui fournissent 
les masques actuellement le font à des tarifs 
qui ne sont pas encadrés, si bien que l’on 
peut en trouver sur le marché entre 2,50 € 
HT et 5 € HT. J’ai proposé que l’Etat enca-
dre le montant des masques, à l’instar des 
mesures prises pour le prix des solutions 
hydroalcooliques au début du confinement 
où, là aussi, on observait une forme d’effet 
d’aubaine sur ce produit de première néces-
sité ».

DLH : Chenôve accueille sur son ter-
ritoire nombre d’entreprises qui su-
bissent de plein fouet la plus grande 
récession depuis la seconde guerre 
mondiale. La Ville compte-t-elle les 
aider ?
T. F : « Bien sûr. Mais je rappelle que le dé-
veloppement économique et les relations au 
monde entrepreneuriale ne sont plus de la 
compétence communale mais de la compé-
tence métropolitaine ou régionale. Les re-
lations que nous entretenons avec les chefs 
d’entreprise sont d’abord des prises d’infor-
mation. Les leviers d’accompagnement sont 
réduits. Nous pouvons agir sur le foncier 
professionnel et éventuellement sur la Taxe 
locale de publicité extérieure (TLPE). Nous 
aurons à prendre des décisions budgétaires, 

dans le cadre de celles qui seront prises par 
Dijon métropole et par l’Etat, pour répartir 
le plan d’aide à la reprise qui est passé de 45 
à 110 milliards d’euros. Nous observerons 
les modalités d’accompagnement de ce plan. 
Je pense aussi aux salariés. Je reste foncière-
ment un homme de gauche et je ne voudrais 
pas que les salariés soient les premières vic-
times de la crise économique. Les premières 
mesures prises par rapport à la suppression 

d’un certain nombre de jours de RTT, de 
congés et les premières déclarations, par 
exemple, du président du Medef national 
m’interpellent. Les conséquences financières 
de par le chômage partiel devront être envi-
sagées de manière équilibrée. Oui, il y a des 
entrepreneurs, et notamment les PME, les 
TPE, les propriétaires de restaurant, de bar, 
de café… qui souffrent particulièrement de 
la situation actuelle. J’attire l’attention sur le 
fait qu’il ne faudrait pas que cette sortie de 
crise et ce déconfinement se traduisent par 
toute une régression sociale mais j’en ai bien 
peur ! »

DLH : Vous faites notamment réfé-
rence à l’interview du président na-
tional du Medef Geoffroy Roux de 
Bézieux dans le Figaro qui a fait grand 
bruit…
T. F : « Le président national du Medef a 
donné le La des futures discussions et du 
prochain dialogue social. J’ai senti dans la dé-
claration du président de la République une 
inflexion très forte sur le plan social : il a, no-
tamment, mis l’accent sur les quartiers po-
pulaires en précisant qu’ils subissaient plus 
que d’autres territoires la crise sanitaire. Il a 
évoqué à ma grande satisfaction l’inversion 
des nombres avec les personnels soignants, 
les professeurs des écoles, les professeurs 
du secondaire, les pompiers, les policiers, les 
caissières de supermarché, les boulangers, 
les livreurs… Je ne souhaite pas que cette 
prise en compte dans les mots du président 
de la République se traduise en mesures de 
régression sociale ! »

DLH : La « guerre sanitaire » aura 
tout de même eu comme effet de 
changer les « premiers de cordée » 
selon la célèbre formule d’Emma-
nuel Macron qui, le 14 avril dernier, 
a déclaré : « Les distinctions sociales 
ne peuvent être liées que sur l’utilité 
commune… » 
T. F : « En dehors de tous les inconvénients 
et les drames individuels et collectifs que 
l’on a pu connaître, cette crise sanitaire aura 
eu un mérite. C’est de produire une sorte 
d’effet de loupe sur la situation des inégali-
tés sociales, scolaires, d’accès à la culture, au 
sport… Ce sont des choses que je connais 
bien à Chenôve et contre lesquelles je me 
bats depuis des années dans l’action quoti-
dienne d’une municipalité progressiste. Dans 
les faits, on se rend compte que cette crise 
sanitaire a amplifié les phénomènes que l’on 
connaissait déjà en temps normal. La ques-
tion scolaire l’illustre parfaitement ». 

DLH : En tant qu’inspecteur de l’Edu-
cation nationale, le sujet des inégali-
tés scolaires vous tient ainsi particu-
lièrement à cœur…

T. F : « Nous savons très bien que les iné-
galités sociales se doublent dans nos quar-
tiers périurbains, dans nos villes populaires, 
d’inégalités scolaires. C’est vrai en temps or-
dinaire et la continuité pédagogique et l’acte 
éducatif à distance l’ont mis en évidence de 
manière hurlante durant ce confinement. 
Comment suivre son enfant de manière effi-
cace quand soit même on n’a pas les prére-
quis pour le faire ? Comment faire effectuer 

un travail scolaire à son enfant quand le ma-
tériel informatique se résume, au domicile 
familial, dans le meilleur des cas à un ordi-
nateur et, dans le pire, à rien du tout ou à 
un simple smartphone ? Comme maintenir 
une relation à l’école quand la connexion in-
ternet n’existe pas à domicile ? Mais je vou-
drais d’abord remercier les 12 enseignants 
volontaires et nos agents municipaux qui 
ont proposé un accueil pour les enfants des 
personnels de santé comme dans toutes les 
communes d’ailleurs. Nous avons aussi pris 
des décisions fortes pour la continuité édu-
cative d’abord en direction des enfants et 
des familles les plus en difficulté qui bénéfi-
cient du Programme de réussite éducative ».

DLH : Combien d’enfants sont inscrits 
dans ce Programme ? 
T. F : « 113 enfants (82 familles) bénéficient 
d’un accompagnement spécifique du pro-
gramme de réussite éducative à Chenôve. 
Les enfants inscrits au PRE sont les plus en 
difficulté et il était évident pour nous de les 
aider plus particulièrement »

DLH : La fracture numérique est ap-
parue au grand jour depuis la fer-
meture des établissements scolaires. 
Comment avez-vous limité le décro-
chage des élèves ne bénéficiant pas 
des outils indispensables ?
T. F : « Nous avons répondu à la fracture 
numérique avec un prêt de tablettes nu-
mériques pour les familles en difficulté. Au-
jourd’hui, ce sont 87 tablettes qui ont été 
mises à disposition d’autant d’enfants sur la 
base d’une convention et cela vient complé-
ter la mise en place d’une transmission des 
ressources pédagogiques par voie postale. 
Une convention a, en effet, été également 
passée entre l’Education nationale et la Poste 
pour l’envoi de documents pédagogiques 
aux familles ne bénéficiant pas de matériel 
informatique. C’est une très bonne chose 
sauf que j’ai découvert que cet envoi postal 
était limité à trois recto-verso par enfant et 
par semaine, ce qui est nettement insuffisant. 
Aussi avons-nous convenu avec l’inspectrice 
de circonscription de mettre en place des 
référents pédagogiques par école et de pho-
tocopier gratuitement les documents que 
les parents peuvent venir chercher, sur ren-
dez-vous dans l’établissement scolaire ».

DLH : Allez-vous également aider les 
familles socialement les plus fragiles 
que le confinement risque de placer 
encore plus en dehors du chemin ?
T. F : « J’ai pris deux décisions très impor-

tantes que je mettrai en œuvre pour l’une 
dans les jours à venir et pour l’autre à l’is-
sue du confinement. D’abord, je suis satisfait 
de l’annonce faite par le chef de l’Etat d’une 
aide exceptionnelle aux familles. C’était in-
dispensable pour les plus modestes, inscrits 
au RSA ou bénéficiant des APL. Nous avons 
souhaité, à Chenôve, une allocation complé-
mentaire de l’aide de l’Etat. Cela participe à 
la réflexion que nous avons menée durant 
les 6 ans du mandat et qui était inscrite 
dans notre programme municipal dans la 
perspective d’un Revenu municipal garanti. 
Cette aide municipale permettra d’épauler 
financièrement les familles les plus modestes 
face à l’augmentation des charges courantes 
qu’elles connaissent durant la période de 
confinement. Je prends l’exemple d’une fa-
mille avec 3 enfants qui bénéficiait du tarif 
le moins élevé dans nos cantines scolaires, 
autrement dit 1,12 € par repas et par enfant. 
Essayez de nourrir votre enfant à hauteur 
de 1,12 € ! C’est impossible, aussi cette fa-
mille à laquelle je fais référence a eu, durant 
la période de confinement, à supporter un 
surcoût lié à la rupture du service de restau-
ration scolaire et à faire face à une augmen-
tation de sa dépense consacrée à l’alimen-
tation. C’est le sens de la mesure annoncée 
par le président de la République et de celle 
que nous allons prendre de façon exception-
nelle dans les jours à venir ».

DLH : Avez-vous fixé le montant de 
cette aide complémentaire à celle de 
l’Etat ?
T. F : « La forme reste à déterminer mais 
nous serions aujourd’hui sur une aide qui 
toucherait les 449 enfants qui sont inscrits 
dans les 4 tranches inférieures de tarifica-
tion de la restauration scolaire. Pour ceux 
figurant sur la tranche la plus modeste, nous 
accorderons 100 € par enfant, ensuite, en 
fonction, des tranches concernées, ce serait 
75, 50 et 25 € par enfant. Nous avons estimé 
la dépense pour la Ville à hauteur de 34 000 
euros ».

DLH : Quelle est la seconde mesure 
que vous prendrez à l’issue du confi-
nement ?
T. F : « La seconde mesure forte que je vais 
mettre en œuvre concerne tous les enfants 
de Chenôve scolarisés dans une école de 
la ville et entrant en CM2. Ils seront dotés, 
dans leur kit scolaire de rentrée, en complé-
ment de ce que nous leur fournissons déjà 
en cahiers, crayons, gommes, etc., soit d’une 
tablette numérique avec clavier, soit d’un mi-
cro-ordinateur. Cela sera mis en place pour 
la rentrée prochaine et cette dépense sera 
pérenne. Celle-ci est estimée à hauteur de 
30 000 € par an pour la Ville. Nous avons 
choisi le CM2 parce que c’est l’entrée du 
cycle 3 commun CM2-6e et aujourd’hui le 
conseil départemental de la Côte-d’Or, à la 
différence d’autres conseils départementaux, 
ne fournit pas d’équipements numériques à 
l’entrée de la 6e. Les enfants de Chenôve dis-
poseront des outils numériques pour l’en-
trée en CM2 et pourront s’en servir lors-
qu’ils entreront au collège ».

Propos recueillis 
par Camille Gablo

Thierry Falconnet, maire de Chenôve : « Nous avons souhaité, à Chenôve, une allocation com-
plémentaire de l’aide de l’Etat pour les familles les plus modestes »

(Suite page 13)

(Suite de la page 12)

« Les enfants 
de Chenôve entrant 
en CM2 seront tous 
dotés, dans leur kit 
scolaire de rentrée, 
soit d’une tablette 

numérique avec 
clavier, soit d’un 

micro-ordinateur »

« Chaque jour, je suis destinataire
de messages de personnes volontaires 
pour aider les personnes âgées, coudre 

des masques et des blouses pour 
le CHU, pour faire du lien social, etc.

 Vraiment, cela aussi, c’est Chenôve ! »

« Je reste foncière-
ment un homme de 

gauche et je ne vou-
drais pas que les sa-
lariés soient les pre-
mières victimes de la 
crise économique »

« Soyons exemplaires 
jusqu’au 11 mai de manière
à ce que nous n’assistions 

pas à une reprise de l’épidémie »
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www.cotedor.fr/jveux-du-local

LE GOÛT DE MA CÔTE-D’OR

LE GOÛT DE MA CÔTE-D’OR
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« C’est bon pour l’économie locale.  
C’est bon pour l’environnement.  
C’est bon pour toute la Côte-d’Or. »

François SAUVADET
Président du Conseil Départemental  

de la Côte-d’Or

« Un outil au service de l’agriculteur et du 
consommateur qui garantit proximité, qualité, 
traçabilité et respect de l’environnement. »

Vincent LAVIER 
Président de la Chambre d’Agriculture  

de la Côte-d’Or

TROUVEZ UN PRODUCTEUR PRÈS DE CHEZ VOUS!

Vous êtes  
producteur  

non référencé ?
Contactez la  

Chambre  
d’Agriculture

Vous êtes  
consommateur ?  

Respectez les 
consignes de  
déplacement  
et les gestes  

barrières

L’Héritier-Guyot et Lejay-Lagoute
Les troupes du colonel sont sur le front

Jean-Dominique Caseau :
« Un cahier des charges (presque) normal »

7 000 litres d’alcool pour les établissements hos-
pitaliers, les pharmacies, l’Université… 2 000 
masques, nombre de charlottes pour le person-
nel soignant… deux maisons emblématiques du 
Cassis dijonnais sont sur le pied de guerre. La 
filière étant faiblement impactée par rapport à 
d’autres depuis le début du confinement, que ce 
soit sur le marché français ou à l’export, la pro-
duction de L’Héritier-Guyot et de Lejay-Lagoute 
se poursuit dans des conditions sanitaires opti-
males. Portraits de deux entreprises qui comptent 
(peut-être encore plus que d’habitude !) sur le 
territoire dijonnais qui ont, à leur tête, un colonel 
qui montre l’exemple.

V ous ne serez pas surpris si l’on 
vous dit qu’en ces temps de 
« guerre sanitaire » le colonel 
est le premier sur le front… 
Nous voulons parler de 
Jean-Dominique Caseau, Pdg 

de deux grandes maisons emblématiques 
du Cassis de Dijon, L’Héritier Guyot et Le-
jay-Lagoute. Le surnom de ce réserviste lui 
va à merveille durant la période trouble que 
nous traversons actuellement… Il faut dire 
que, chaque matin, dans les règles strictes 
sanitaires mai aussi de distanciation sociale 

inhérentes au confinement, ce dirigeant est 
à 5 heures à son bureau. Prêt à accueillir ses 
troupes sur les deux sites de production di-
jonnais qui continuent de fonctionner. 
Plus de 90 personnes œuvrent en effet en-
core dans des conditions sanitaires maximum 
: « 60% de l’effectif est au travail dans notre 
usine Lejay-Lagoute. Et nous sommes plus de 
80% chez L’Héritier-Guyot, les autres devant 
rester chez eux eu égard à leur statut fami-
lial. Toutes les conditions possibles de pro-
tection ont bien sûr été mises en place aussi 
bien dans les bureaux que sur les chaînes 
de production. Tout le monde porte des 
masques, nous désinfectons systématique-
ment, nous avons supprimé toute visite ex-
térieure hormis les chauffeurs-livreurs pour 
lesquels nous avons mis en place un système 
afin d’éviter les contacts », explique-t-il, non 
sans souligner : « Nous avons maintenu la 
production et je salue mon personnel qui 
vient et qui assume. C’est très important ! 
Les gens sont volontaires, ils connaissent les 
enjeux et, lorsqu’ils le peuvent, ils sont là. Ils 
ont légitimement des craintes, d’autant plus 
qu’ils peuvent aussi s’interroger : pourquoi 
travaillent-ils et pas d’autres ? Aussi je tiens à 
leur rendre un hommage appuyé parce qu’ils 
comprennent qu’au-delà de la santé qui est 
impérative il faut aussi assurer la pérennité 
de l’activité et de l’entreprise. N’oublions 
pas qu’ils assurent aussi la vie de la Nation 
en général. Il y a des conséquences sanitaires 
du Covid-19 mais nous sommes aussi cer-
tains des conséquences économiques. Je ne 
sais pas quelle sera la proportion de la crise 
économique mais la France ne s’en remettra 

pas du jour au lendemain ».
« La vie de la Nation » n’est pas une formule 
vide de sens dans la bouche de celui qui 
commande à la destinée de ces deux entre-
prises historiques, parce que ses usines ont 
apporté leur pierre à l’effort de guerre : elles 
ont fourni des grosses quantités d’alcool pur 
au CHU de Dijon, à celui de Besançon, aux 
pharmacies de la Côte-d’Or, de l’Yonne mais 
aussi à la Faculté de pharmacie, par l’inter-
médiaire de l’Agence régionale de la Santé. 
Plus de 7 000 litres d’alcool ont en effet été 
offerts afin de participer à l’élaboration des 
gels hydroalcooliques. 
Elles sont même allées plus loin en donnant 
un stock constitué il y a quelques années 
de 2 000 masques au personnel soignant du 
CHU. Sans omettre nombre de charlottes. 
La solidarité coulant dans les veines de ce 
capitaine d’industrie, Jean-Dominique Ca-
seau ajoute : « Pour l’alcool, nous sommes 
encore à disposition si besoin ». 
Et comme premier vice-président de Vitago-
ra, il a participé, aux côtés de Pierre Guez, 
à la commande de 300 000 masques pour 
l’ensemble des entreprises de l’agroalimen-
taire : « Obtenus par le bais d’un circuit 
en Chine, ces masques seront livrés chez 
L’Héritier-Guyot et redistribués ensuite sur 
le parking extérieur aux différentes entre-
prises ». Que ce soit pour le combat face 
au Covid-19 ou pour la poursuite de la vie 
de la filière du Cassis, vous pouvez faire 
confiance au colonel pour qu’il ne dépose 
pas les armes…

Camille Gablo

Plus de 80% de l’effectif de L’Héritier-Guyot et 60 % de celui de Lejay-Lagoute continuent la 
production dans des conditions sanitaires optimales

D ijon l’Hebdo : Vos deux 
sites continuent de fonc-
tionner si bien que vous 
avez la chance d’échap-
per pour l’instant à la 
récession économique… 

Jean-Dominique Caseau : « Nous avons 
en effet un cahier des charges que je quali-
fierais de normal jusqu’à fin avril et les pers-
pectives sont aussi encourageantes. Notre 
seule activité qui, forcément, est à 0 pointé 
est celle destinée aux cafés, hôtels-restau-
rants. Mais celle-ci est à la marge. L’activi-
té principale de Lejay-Lagoute est tournée 
vers le Japon. Nous avons un étalement mais 
nous devrions retrouver les chiffres de l’an-
née dernière pour le mois de mai. Et le Ja-
pon représente tout de même deux tiers de 
l’activité, 3,5 millions de bouteilles et 12 M€ 
de chiffre d’affaires. C’est la première liqueur 
française, voire européenne, au Japon. J’ai fait 
le point les jours derniers en visioconfé-
rence avec notre importateur au Japon : il 
y a un report non négligeable sur la grande 
distribution mais, malgré le confinement 
qui est un peu confus et le report des Jeux 
olympiques, les perspectives sont en baisse 
sur l’année mais de pas de façon scanda-
leusement dramatique. Pour les spiritueux, 
nous sommes en moyenne à -10% dans la 
grande distribution, ce qui n’est pas rien. 
Sur les marchés mûrs, comme les crèmes 
de fruit, cette crise accélère le mouvement 
sur le moyen terme. Mais nous ne sommes 
pas dans une situation dramatique comme 

les spiritueux de type classique, à l’instar, par 
exemple, du Cognac, de l’Armagnac, etc. Les 
produits tournés essentiellement à l’export 
vers la Chine, les Etats-Unis… subissent un 
ralentissement sévère des commandes ». 

DLH : N’avez-vous pas rencontré des 
difficultés majeures en terme d’ex-
port eu égard à la fermeture des fron-
tières ?
J.-D. C : « La Grande-Bretagne représente 
le seul marché où j’ai des difficultés. Et nous 
avions avant le coronavirus l’effet Brexit. Eu 
égard à la fermeture des pubs, cela repré-
sente -50%. Nous avons lancé de nouveaux 
produits et une nouvelle présentation du 
Cassis en Allemagne et lorsque l’on fait un 
lancement ce n’est pas évident de tomber 
sur une crise de cette ampleur. Paradoxale-
ment, le plan de charge outre-Rhin est plutôt 
satisfaisant. Il est vrai que la consommation 
domestique en Allemagne comme en France 
est maintenue. Pour les produits standards 
destinés à la grande distribution, nous avons 
une déperdition parce que ce sont les rayons 
qui veulent cela mais le niveau d’activité reste 
acceptable. Le souci que l’on pourrait ren-
contrer, c’est le problème d’approvisionne-
ment en matières premières et en matières 
sèches. Si je n’ai pas de bouteille, je ne peux 
pas mettre le Cassis dans les bouteilles. Mais 
nous n’avons pas pour l’instant ce genre de 
problème. Nous avons quelques reports 
mais ce n’est pas fondamental. Idem pour 
les expéditions…  Nous avons eu quelques 

soucis il y a trois semaines en Allemagne, 
quelques problèmes de placement de conte-
neurs, des annulations de commandes pour 
l’Amérique du Nord mais nous n’avons pas, 
dans ma profession, rencontré de difficultés 
majeures dans ce domaine ».

DLH : Quels sont donc les problèmes 
majeurs auxquels vous êtes confron-
tés depuis le début du confinement ?
J.-D. C : « Notre souci principal réside 
dans la maintenance. Les entreprises ne 
peuvent plus s’approvisionner… et celles de 
maintenance sont fermées. Nous avons in-
vesti une nouvelle imprimante à jet d’encre 
sur une chaîne d’embouteillage. La société 
étant fermée, cela reporte d’un ou de deux 
mois la réception de la machine… Si nous 
subissons une panne machine, ce n’est pas 
évident ! Cela ne nous empêche pas de tour-
ner puisque nous avons notre propre ser-
vice de maintenance mais cela rend la tâche 
plus compliquée ».

DLH : Qu’espérez-vous du déconfine-
ment ?
J.-D. C : « Nous ne savons pas ce qui va 
se passer après le 11 mai. Cela ne va chan-
ger grand-chose pour nos entreprises mais 
au bout d’un certain temps nous pouvons 
tout de même avoir certaines craintes. Au-
jourd’hui, il n’y a pas de problème d’appro-
visionnement mais que se passera-t-il plus 
tard ? Il pourrait y avoir des conséquences 
de flux d’activité que l’on ne peut pas me-

surer aujourd’hui. Qu’en sera-t-il également 
des répercussions sur la consommation do-
mestique ? Nous avons, pour Lejay-Lagoute 
et L’Héritier-Guyot, une échéance : il s’agit 
de la récolte de fruits fin juin, début juillet. Il 
faut espérer que les conditions de la récolte, 
indépendamment de l’aspect climatique, 
soient correctes pour nos approvisionne-
ments. Qui peut nous dire aujourd’hui quelle 
sera la situation au 1er juillet ? Personne… »

Propos recueillis par C. G

Jean-Dominique Caseau, Pdg de L’Héri-
tier-Guyot et de Lejay-Lagoute : « Nous 
avons une échéance : la récolte de fruits 
fin juin, début juillet. Il faut espérer que 
les conditions de la récolte, indépendam-
ment de l’aspect climatique, soient cor-
rectes pour nos approvisionnements »
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François Sauvadet – Marc Frot : 
« Pourquoi aller acheter très loin ce qu’un 
agriculteur peut vous vendre juste à côté 
de chez vous ? »
En cette période de confinement, c’est une ini-
tiative originale que le Département de la Côte-
d’Or a mise en place en partenariat avec la 
Chambre d'agriculture :  « J'veux du local – Le 
goût de ma Côte-d'Or ». François Sauvadet, pré-
sident du conseil départemental et Marc Frot, 
vice-président, détaillent ce dispositif qui vise à 
rapprocher les producteurs locaux des consom-
mateurs côte-d'oriens. 

D ijon l’Hebdo : Le Dépar-
tement et la Chambre 
d'agriculture viennent 
de donner le coup 
d'envoi de l'opération 
« J'veux du local - Le 

goût de ma Côte-d'Or ». Pourquoi une 
telle initiative ?
François Sauvadet : « Depuis un mois, 
cette crise absolument inédite et d'une am-
pleur incommensurable a profondément 
modifié la plupart de nos comportements. 
Car le confinement de la population a sé-
rieusement limité nos possibilités de dépla-

cements. Nos comportements alimentaires 
ont largement évolué en à peine quatre se-
maines. On a vu, au début de la crise, une 
ruée des Français sur les rayons pâtes et 
conserves des grandes surfaces. Il y avait 
clairement une peur de manquer de nour-
riture ».
Marc Frot : « Cette évolution des com-
portements alimentaires est une réalité. 
Car une fois passé l'empressement des 
consommateurs à faire des réserves dans 
les supermarchés, ils ont vite réalisé que le 
confinement était appelé à durer et qu'ils 
ne pourraient pas se nourrir de pâtes ou de 
conserves pendant des semaines ».
François Sauvadet : « Dans le même 
temps, les producteurs locaux, qui conti-
nuent de cultiver leurs terres et d'élever 
leurs bêtes, ont vu leurs circuits traditionnels 
de distribution se tarir petit à petit. Ils ont en 
effet dû faire face à la diminution importante 
des marchés de plein air, dont la plupart ont 
été interdits par décision préfectorale, et à la 
fermeture de nombreux commerces.
Et il faut rappeler qu'avant la pandémie de 
coronavirus, nombreux étaient les Côte-
d'Oriens qui remplissaient leur frigo en se 
rendant sur les marchés de plein air.
A ce propos, je veux relayer l'appel de Didier 
Guillaume, ministre de l'Agriculture, à rou-
vrir les marchés. Dans le respect, bien en-
tendu, des gestes barrières et des mesures 
de distanciation sociale ».
Marc Frot : « J'ajoute que dans nos villages 
et nos petites villes, les marchés jouent un 
rôle primordial, en matière d'accès à la nour-
riture mais également comme créateurs de 
lien social.
Il faut également préciser que de nombreux 
petits producteurs n'ont pas encore un ac-

cès aisé à la grande distribution. Même si on 
voit bien que là aussi, les comportements 
évoluent et que de plus en plus en plus de 
grandes surfaces font le choix d'ouvrir leurs 
rayons aux produits locaux.
Les acteurs de la grande distribution redé-
couvrent l'attrait des producteurs locaux en 
se disant que, certes, acheter des légumes 
ou de la viande en Côte-d'Or, ça coûte peut-
être un peu plus cher que de faire venir 
les mêmes produits de l'étranger, mais cela 
représente également de nombreux avan-
tages ».
François Sauvadet : « J'appelle d'ailleurs 
les grandes surfaces à se fournir davantage 
en produits locaux. Elles ont tout à gagner. 
C'est l'assurance de pouvoir garnir leurs 
rayons en cette période où il devient difficile 
de faire venir des produits frais de l'étranger. 
Mais c'est également bon pour leur image !  
Acheter local, c'est un geste civique, qui en-
courage la consommation responsable et 
durable et favorise l'économie locale.
Quoi qu'il en soit, on se retrouvait face à 

une situation complètement paradoxale. 
D'un côté, on trouvait des Côte-d'Oriens 
désireux de manger du local mais ayant des 
difficultés à se fournir et de l'autre des agri-
culteurs locaux qui continuaient de produire 
des légumes, des fruits ou des viandes de 
qualité mais qui n'arrivaient plus à les écou-
ler !

DLH : Et c'est là que le Département 
intervient ?
François Sauvadet : « Tout à fait. En 
partenariat avec la Chambre d'agriculture, 
nous avons imaginé cette opération bapti-
sée « J'veux du local - Le goût de ma Côte-
d'Or ».
Son objectif est très simple ! Il s'agit de 
recenser tous les producteurs locaux qui 
veulent vendre leurs marchandises en direct 
et de mettre leurs coordonnées à disposi-
tion des Côte-d'Oriens.
La vente directe, c'est l'avenir. Vendre sans 
aucun intermédiaire, le deal entre le produc-
teur et le consommateur, c'est l'assurance 
pour l'agriculteur de vivre de son travail et 
pour le consommateur de manger des pro-
duits frais et de qualité ! ».
Marc Frot : « Et ça répond parfaitement à 
la problématique énoncée précédemment !
Je précise également que cette action s'ins-
crit dans le nouvel accord-cadre signé par 
le Département et la Chambre d'agriculture 
et qui porte sur la période 2020-2025. Lors 
du précédent accord-cadre, le Département 
a débloqué 11,2 millions d'euros. Pour le 
nouvel accord, ce sont 15,5 millions d'eu-
ros qui sont programmés pour financer une 
multitude d'actions. Le Département est le 
premier partenaire des agriculteurs côte-
d'oriens ! »

DLH : La Côte-d'Or se prête-t-elle 
parfaitement à cette initiative ?
François Sauvadet : « La Côte-d'Or, 
c'est LA terre agricole par excellence. La 
Côte-d'Or, c'est une véritable « petite France 
agricole ». Elle regorge de produits dont la 
renommée dépasse largement les frontières 
du département. Je parle de l'Epoisses, du 
bœuf charolais, du vin, bien sûr, des escargots 
mais également des céréales, des légumes du 
Val de Saône, des fruits, du miel ou des pro-
duits laitiers.
Marc Frot : « Je suis agriculteur. Je connais 
bien ce secteur qui représente une part im-
portante de notre économie locale. L'agri-
culture côte-d'orienne est une richesse pour 
notre département. Mais une richesse que 
nous devons encore mieux mettre en valeur.

Dijon l’Hebdo : Pouvez-vous préciser 
comme l'application fonctionne ?
François Sauvadet : « Toutes les infor-
mations relatives à chaque producteur sont 
disponibles sur le site web du Département 
et accessibles grâce à une carte interactive. 
Les Côte-d'Oriens intéressés peuvent donc 
géolocaliser des producteurs pas trop loin 
de chez eux. Le Département et la Chambre 
d'agriculture deviennent des facilitateurs ».
Marc Frot : « Grâce à l'action conjointe 
du Département et de la Chambre d'agri-
culture, des personnes qui ont des inté-

rêts communs sont mises en relation. Par 
exemple, dans mon canton de Montbard, la 
productrice de Bussy-le-Grand qui propose 
ses produits céréaliers ou ses fromages de 
brebis et l'artisan de Ménetreux-le-Pitois qui 
cherche à acheter son pain ou son fromage 
pas trop loin de chez lui. C'est du pragma-
tisme. Pourquoi aller acheter très loin ce 
qu'un agriculteur peut vous vendre juste à 
côté de chez vous ? »
François Sauvadet : « Et ça marche ! On 
a lancé le dispositif jeudi 9 avril et la carte 
compte déjà une soixantaine de producteurs 
locaux ».
Marc Frot : « En plus, ce n'est qu'un dé-
but. La Chambre d'agriculture reçoit tous les 
jours de nouvelles demandes pour figurer 
sur la carte et être référencé dans le dis-
positif ».

Dijon l’HebdoCela fait de nombreuses 
années que le Département soutient 
les filières locales ?
François Sauvadet : « Tout à fait. Nous 
n'avons pas découvert les bienfaits et les 
avantages du "consommer local" il y a un 
mois. Cette action innovante du Départe-
ment s'inscrit dans le cadre d'une politique 
bien plus large et ancienne de soutien aux 
filières locales. Cela fait plus de dix ans que 

notre collectivité a fait le choix de structu-
rer l'agriculture locale et de favoriser les cir-
cuits locaux.
Marc Frot : « Les objectifs de ce soutien 
aux filières locales sont multiples : dynamiser 
l'économie locale, préserver les ressources 
naturelles, favoriser la création de valeur 
ajoutée de nos produits locaux, fournir une 
alimentation de qualité aux collégiens et aux 
résidents des établissements sociaux et mé-
dico-sociaux gérés par le Département, en-
courager une consommation responsable ». 

François Sauvadet : « Au final, on se 
rend bien compte que l'alimentation 100% 
Côte-d'Or, c'est bon pour toute la Côte-
d'Or et tous les Côte-d'Oriens ».

Dijon l’Hebdo : Vous avez été un pré-
curseur en matière de consommer lo-
cal. Cela vous incite à continuer ?
François Sauvadet : « On voit bien 
que le consommer local est une tendance 
nationale récente. On se rend compte que 
les consommateurs sont de plus en plus de-
mandeurs de goût, d'authenticité, de terroir. 
Ils souhaitent également devenir des acteurs 
de leur alimentation. Ce que j'appelle des « 
consomm'acteurs". Ils veulent savoir ce qu'il 
y a dans leurs assiettes. Ils sont désormais 

plus "responsables" ».
Marc Frot : « Nombreux sont les consom-
mateurs qui privilégient désormais la qua-
lité à la quantité. Par exemple, on sait que 
le consommateur actuel mange moins de 
viande mais qu'en contrepartie, il exige une 
viande goûteuse et savoureuse. Le Côte-
d'Orien va préférer le bœuf charolais élevé 
dans les prés au bœuf américain boosté aux 
hormones. Consommer est ainsi devenu de-
puis quelques années un acte civique. Encore 
plus ces dernières semaines ».
François Sauvadet : « Le Département 
de la Côte-d'Or a été un précurseur en 
matière de consommer local. L'opération 

« J'veux du local - Le goût de ma Côte-
d'Or » n'est qu'une initiative supplémen-
taire qui s'inscrit dans une politique globale, 
au même titre que la marque « Savoir-faire 
100% Côte-d'Or ».
Marc Frot : « C'est vrai. Cette marque a 
été lancée par François lors de la dernière 
Foire internationale et gastronomique de 
Dijon, en novembre 2019. Elle a déjà suscité 
un vif intérêt de la part de nombreux profes-
sionnels. Les différents cahiers des charges 
sont en cours de rédaction, en lien avec la 
Chambre d'agriculture ».
François Sauvadet : « La marque "Sa-
voir-faire 100% Côte-d'Or" répond à un ob-
jectif principal : apporter de la valeur ajoutée 
aux produits "made in Côte-d'Or". Elle n'en 

est encore qu'à ces débuts mais je crois en 
elle. Dans quelques mois, elle sera un vrai 
marqueur de nos territoires.
Après la crise, quand la situation redeviendra 
normale, il conviendra de pérenniser toutes 
ces initiatives, de les amplifier, de privilégier 
encore davantage les circuits locaux. Pour 
que la tendance actuelle au consommer lo-
cal ne soit pas une simple mode mais qu'elle 
devienne un véritable nouvel art de vivre ».

Propos recueillis 
par Jean-Louis Pierre

François Sauvadet et Marc Frot lors du dernier salon de l’agriculture

La Ferme Fruirouge (2, place de l’Eglise Hameau de Concœur 21700 Nuits-Saint-Georges) fait 
partie du dispositif mis en place par le conseil départemental de la Côte-d’Or

« De nombreux petits producteurs 
n'ont pas encore un accès aisé 

à la grande distribution »

« Acheter local, c’est un geste civique, 
qui encourage la consommation 

responsable et durable 
et favorise l’économie locale »

« Cela fait plus de dix ans que notre col-
lectivité a fait le choix de structurer 

l’agriculture locale et de favoriser les 
circuits locaux »

« L’agriculture côte-
d’orienne est une ri-
chesse pour notre 
département. Mais 

une richesse que nous 
devons encore mieux 
mettre en valeur »

(Suite page 17)

(Suite de la page 16)
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FORMAPI : 
Une réussite même en plein confinement

Le CFA du Sport de Bourgogne Franche-Comté, 
devenu FORMAPI puisqu’il rayonne dorénavant 
sur des terrains dépassant largement les fron-
tières régionales, utilise depuis 15 ans sa plate-
forme FOAD : formation ouverte à distance. Une 
véritable force sur laquelle ont pu s’appuyer l’en-
semble de ses Unités de Formation d’Apprentis 
dans cette période de confinement où le virtuel 
a pris le pas sur le présentiel. Modularisation des 
enseignements, souplesse de construction des 
parcours, suivi des progressions, communications 
individuelles ou collectives par la messagerie, vi-
sioconférences, chats ou forums… la structure 
présidée par Bernard Depierre et dirigée par Oli-
vier Fouquet a toujours eu un temps d’avance. 
Et c’est grâce à cette anticipation et à son in-
novation permanentes qu’elle réussit à franchir 
le cap de cette période compliquée en matière 
d’enseignement…

C omme dans le basket où les 
statistiques sont essentielles, 
celles de FORMAPI illustrent 
à quel point celui-ci s’est dé-
veloppé sous l’impulsion de 
son fondateur et embléma-

tique président Bernard Depierre, dont le 
nom se conjugue avec celui du sport depuis 
des décennies. Plus de 600 apprentis, 120 
personnes en formation continue, 25 UFA 
(Unité de Formation d’Apprentis) dont, dé-
sormais, plus d’une dizaine hors de la région, 
84% de réussite aux examens et, surtout, un 
taux d’employabilité record à l’issue : 92% 
! Nous pourrions multiplier les chiffres met-
tant en exergue le rayonnement de cette en-
tité pas comme les autres qui a fêté son 25e 
anniversaire à la fin de l’année dernière.
Son développement – la loi permettant aux 
CFA de rayonner sur toute la France – a pu 
se faire grâce à l’innovation en matière d’en-
seignement qui a toujours été sa priorité. 
L’avènement de sa plateforme de Formation 
Ouverte A Distance (FOAD) lui a, notam-
ment, permis de conquérir de nouveaux ter-
ritoires mais aussi et surtout de développer 
la qualité de l’enseignement dispensé. Celle-

ci avait pour objectif, à l’origine, de per-
mettre aux jeunes de « se responsabiliser et 
d’acquérir les connaissances indispensables 
à leurs formations quels que soient le lieu et 
le moment choisis ». C’est grâce à cet outil 
des plus pertinents que FORMAPI, selon sa 
nouvelle appellation symbolisant le fait que le 
CFA du sport de Bourgogne Franche-Com-
té joue désormais à l’échelle nationale, a pu 
adapter ses cours à la période de confine-
ment. « Nous n’avons pas rencontré de dif-
ficultés majeures », se félicite le président 
Bernard Depierre, qui souligne également : 
« FORMAPI a été durement touché par le 
Covid-19 notamment dans la direction. Au 
niveau du CFA, tous les salariés sont passés 
en télétravail. Nous avions la chance d’avoir 
une des meilleures plateformes du marché, 
si bien que cela s’est très bien passé ». Et 
l’ancien député de la Côte-d’Or d’ajouter un 
autre chiffre qui est lui aussi parlant : « Nous 
avons 18% de préinscriptions en plus par 
rapport à l’année dernière. Oeuvrant actuel-
lement à l’embauche d’un développeur, afin 
de poursuivre notre quête d’apprentis hors 
du territoire régional, nous allons encore ac-
centuer notre progression ». 
Comme vous pourrez le voir dans cette 
double page avec les témoignages des 
présidents de différentes UFA, aucun des 
apprenants de FORMAPI n’est livré à lui-
même durant cette délicate période. Bien 
au-contraire, ils bénéficient même, pour la 
plupart, d’un suivi encore plus individualisé. 
C’est le secret de la réussite de FORMAPI 
qui est toujours sur le podium des CFA na-
tionaux !

Camille Gablo

Bernard Depierre, emblématique pré-
sident de FORMAPI : « Nous avions la 
chance d’avoir une des meilleures plate-
formes du marché, si bien que la bascule 
des cours au moment du confinement 
s’est très bien passée »

DFCO Formation by formapi
« Nous sommes dans une période où il faut tout repenser. 
C’est ce que nous faisons afin de continuer à faire bien ce 
que nous réalisions autrefois. C’est vrai pour l’apprentissage 
mais aussi pour l’enseignement dans son ensemble », souligne 
Pierre Boillot, le président de DFCO Formation, non sans dé-
velopper : « Nous devons le faire dans le respect des engage-
ments vis-à-vis des stagiaires, des partenaires mais aussi des 

employeurs qui, rappelons-le, bénéficient d’aides de l’Etat afin 
de faire parvenir les jeunes à l’objectif diplômant qu’ils se sont fixé. Je suis optimiste lorsque 
je vois la façon dont la bascule a été faite vers le numérique. C’est encourageant surtout dans 
le milieu du sport ». Comptant 35 apprentis répartis sur 3 formations de niveau 5 à niveau 3 
(CAP métiers du foot, Brevet Moniteur Football, Chargé de promotion de marketing sportif), 
DFCO Formation poursuit sa marche éducative en avant : « FORMAPI nous a demandé une 
continuité pédagogique avec un maintien des activités. Nous avons dû nous adapter puisque 
le présentiel était très important chez nous. Nous faisons tout grâce à la plateforme de For-
mation à distance appelée Moodle et par le bais de visio-conférences. Le côté ludique est 
présent et cela permet de varier les activités », détaille le directeur Pierre-Alain Picard, qui 
conclue : « Il était nécessaire de donner de l’intérêt aux stagiaires dont beaucoup ont comme 
projet principal de devenir footballeurs professionnels ».

FORMASPORT PLUS 58
FORMAPI NEVERS
Fort de 65 stagiaires, Formasport Plus 58 – FORMAPI Nevers Formas-
ports Plus, basé à la Maison des sports de Nevers, prépare à 4 BPJEPS 
(Activités Sports Collectifs mentions Rugby, Basket, Football, Handball et 
Volley-ball, Activités Physiques pour Tous, Activités de la Forme, Activités 
Aquatiques et de la Natation). Depuis le début du confinement et « après 
avoir évalué l’impact du premier dispositif mis en place pour le bien des 

apprenants », comme l’explique l’ancien rugbyman et directeur Mathieu 
Moreux, cette UFA de FORMAPI a transformé l’essai de l’enseignement à distance : « La 
première semaine, nous avions décidé d’une visio-conférence le lundi matin pour leur donner 
l’ensemble des travaux de la semaine, le rendu étant effectué le vendredi lors d’un nouveau 
rendez-vous virtuel. Nous avons pu nous appuyer sur toutes les solutions mises en place par 
FORMAPI pour évoluer et nous avons calé, semaine par semaine, le travail à effectuer avec les 
coordonateurs. Au-delà des travaux à faire, dorénavant, les cours programmés sont dispensés 
chaque jour… » Quid des résultats : « Nous n’assistons pas à des décrochages scolaires, 
notre seul souci réside sur la qualité de la réception Internet et notamment pour un de nos 
jeunes qui habite dans la campagne proche de Donzy ».   

FORMAVAL FORMAPI MACON 
ELAN FORMATION  FORMAPI CHALON-SUR-SAONE 

L’ensemble des deux UFA implantées en Saône-et-Loire mais 
rayonnant bien au-delà, FORMAVAL - FORMAPI Macon et 
Elan Formation – FORMAPI Chalon-sur-Saône (sur les terres 
du club emblématique de basket de Chalon-sur-Saône) ne 
représentent pas moins de 170 apprenants, se destinant à 7 
diplômes différents. Jean-François Letoret, présidant ces deux 
entités, dresse un bilan positif de la pérennité de l’enseigne-
ment durant le confinement : « Nous avons eu deux cas de 
gens impactés par le Covid-19 si bien que nous nous y sommes 

mis avant même la date de confinement. La plateforme FOAD de FORMAPI, qui a vu le 
jour il y a tout de même une quinzaine d’années, ainsi que le livret dématérialisé n’ont 
eu de cesse de s’améliorer afin de favoriser leur utilisation. Et, sur Chalon notamment, 
nous avions déjà recours à la visio depuis quelques années notamment pour les DEJEPS 
originaires de toute la France. Nous nous étions aperçus qu’il y avait une grande qualité 
de travail, inhérente à l’échange rendu possible par 
cet outil. Nous avions une incertitude sur l’autono-
mie des apprenants de niveau 5. Le résultat, pour 
nous, est génial ! Sur les 105 basés à Mâcon, seule-
ment deux ont décroché. Sur Chalon-sur-Saône, un 
seul stagiaire est parfois absent virtuellement s’en-
tend. L’individualisation de l’enseignement n’est pas 
étranger à cette réussite… » L’Education Natio-
nale apprécierait enregistrer de telles statistiques 
actuellement !  

HAUT-JURA SPORT FORMATION 
BY FORMAPI JURA
L’UFA de Moirans-en-Montagne devra attendre 
la fin du confinement pour disposer de son nou-
veau bâtiment d’envergure – un centre d’héber-
gement –, pour lequel un investissement de plus 
de 3 M€ a été réalisé par l’Etat, la Région, le Dé-
partement. La livraison prévue à l’origine le 1er 
avril a été, de facto, retardée et pourrait interve-

nir au 1er juin. Et le président Jean-François Charnay de détailler : « Ce projet de taille est 
une volonté de FORMAPI d’aller vers ce type d’équipements dans des territoires comme 
les nôtres où il y a des vrais besoins. Nous avons beaucoup de BTS et de bac +2 mais 
également des apprenants qui possèdent des masters. C’est une approche légèrement 
différente, si bien que nous délivrons 5 diplômes classiques et 5 unités de capitalisation 
complémentaires, dont, dernière en date, une certification pour les métiers du sport 
liés au handicap. Rayonnant au-delà du Jura, et notamment en Rhône-Alpes – ayant, par 
exemple, comme partenaire l’US Oyonnax qui évoluait encore il y a peu en Top 14, cette 
UFA avait dans ses gènes le travail à distance : « Le CFA de Dijon et Bernard Depierre 
avaient imposé la FOAD dans toutes ses unités de formation. Aujourd’hui, nous nous 
rendons pleinement compte que c’est un superbe outil. Ce que faisaient avant nos appre-
nants chez eux est devenu, depuis le 12 mars, récurrent. Certes les situations de terrain 
font défaut, et, notamment, les laboratoires pour que nos apprenants viennent tester 
leurs connaissances sur un public captif, comme par exemple, le personnel de maisons de 
retraite, de la Maison d’arrêt de Lons-le-Saunier… Il n’empêche, 80% de notre activité a 
été correctement dispensé ».

FORMAPI JDA FORMATION DIJON
FORMAPI JDA Formation Dijon, basée historiquement au siège 
de la Jeanne d’Arc, a su rebondir, sans problèmes, pour ses 45 
apprenants : « Nos formations étaient déjà bâties avec la FOAD. 
Aussi n’avons-nous pas dû réinventer un nouveau mode de fonc-
tionnement. Habituellement, les apprentis allaient sur la plate-
forme avant les cours afin d’enrichir leurs compétences. Avec le 
confinement et l’obligation de basculer en dématérialisé, nous 
avons conservé ce principe et ouvrons plus d’accès encore à des 
thématiques liés à leurs diplômes et nous avons demandé aux in-
tervenants, qui étaient précédemment en présentiel, d’intervenir 
notamment en visio. Et l’imagination est au rendez-vous. C’est 

ainsi, par exemple que notre formateur basket a créé un jeu de l’oie pour pouvoir intégrer 
un entraînement avec un côté ludique », met en exergue la présidente Valérie Grosjean, 
qui insiste aussi : « Il a fallu innover et notre équipe, autour de son directeur, s’est tout de 
suite mise en marche. Nous avons même une personne qui s’occupe exclusivement du 
suivi des connexions FOAD et cela permet de relancer ceux qui peuvent s’endormir. La 
plateforme est vraiment très opérationnelle et les visio ne viennent qu’enrichir les cours 
dispensés par le biais de la FOAD sur toutes les nombreuses thématiques que nous abor-
dons. Nous disposions de la méthodologie et la bascule a été naturelle ».  

 

FORMAPI HAUT-DOUBS SPORT FORMATION
Symbole de l’efficience des échanges à distance de l’UFA FORMAPI 
Haut-Doubs Sport Formation, basée à Pontarlier, la présidente Sylvie 
Gille et la directrice Audrey Forestier interviennent de concert sur 
Zoom pour expliquer le modus operandi depuis le début du confi-
nement pour leurs 35 apprenants : « Nous avons vu tout de suite la 
différence avec d’autres organismes de formation qui ne disposaient 
pas de la plateforme FOAD. Pour nous, le temps de transmission des 
contenus aux stagiaires est beaucoup plus court. Nous avons dévelop-
pé, en parallèle, des visioconférences mais nous avons aussi fonction-
né avec le téléphone pour ceux qui subissent des problématiques de 

connexion ou qui ne disposent pas d’outil numérique. Et ce, afin d’éviter le décrochage. 
Chacun des formateurs, dans sa spécialité, en dehors des choses purement scolaires, ont 
mis en ligne des vidéos par rapport aux différents sports à destination des enfants mais 
aussi des parents. L’idée a été de se servir des réseaux sociaux très utilisés durant cette 
période pour toucher un maximum de personnes et faire connaître en même temps 
notre activité ». Et les deux responsables de pousser plus avant : « Les intervenants ont 
joué le jeu et élaboré des choses qui ont beaucoup plu. Ce fut très valorisant pour les 
jeunes et c’est important ! »

FORMATION SPORT 89 
FORMAPI AUXERRE
Installé depuis un an au cœur de la capitale de l’Yonne, 
après avoir été hébergé au stade auxerrois, l’un des 
clubs fondateurs de la structure, l’UFA FORMATION 
SPORT 89 – FORMAPI Auxerre accueille 53 appre-
nants se destinant à 6 diplômes différents. Et le pré-
sident Jean-Paul Levalet d’expliquer : « Nous avons dû 

déménager eu égard à notre développement. Nous avons d’ores et déjà enregistré 37 
pré-inscriptions et le confinement n’a pas modifié ce nombre. Je tiens à féliciter toute 
l’équipe, directeurs et coordonateurs, qui ont réellement pris cette situation à bras le 
corps. Il n’y a pas de face à face mais nous sommes dans une situation quasi normale. 
Nous n’avons aucun retard dans les formations. Nous nous sommes même aperçus que 
les visioconférences à 3 ou 4 ont permis de plus impliquer des jeunes qui se sentaient 
parfois un peu perdus dans le groupe. Paradoxalement, cela a permis un contact plus di-
rect… C’est une solution que l’on pérennisera qui sait par la suite. Notre structuration 
a, en tout cas, fait en sorte que nous nous sommes adaptés à la fois aux situations et aux 
contextes locaux. Sans omettre la réactivité et la souplesse qui, à mon avis, sont bien plus 
pertinentes que dans des grosses boîtes ! »

FORMAPI GUEUGNON SPORT 
FORMATION
Emanation à l’origine du FC Gueugnon, annexe de 
FORMAPI (CFA de Bourgogne à l’époque) depuis 
2011 et la descente aux enfers du club, cette an-
tenne a, depuis, convaincu d’autres clubs afin qu’ils 
se lancent dans l’apprentissage. De 3 stagiaires il 
y a 10 ans, cette structure compte aujourd’hui 70 
apprenants installés, depuis janvier 2017, dans les 

locaux du CFA agricole. Et ceux-ci ne sont pas lais-
sés au bord du chemin dans cette période de confinement. Loin de là, comme le montre 
le président Michel Villeret : « Nous avons encore grandi afin de nous écarter, si possible, 
de l’univers stricto-sensu du football. On nous a ainsi autorisés l’ouverture d’un BPJEPS 
Activités de la Forme. Nos intervenants, qui se connectent de manière régulière et systé-
matique à la plateforme, interviennent pleinement auprès des apprenants et nous sommes 
surpris des résultats. Pour le CAP, c’est évidemment plus compliqué, avec quelques jeunes 
perdus dans la nature, mais une partie non négligeable des apprentis suivent plutôt bien. 
Ils ne doivent pas se disqualifier surtout si l’on s’oriente vers l’obtention du diplôme par 
le biais du contrôle continu ».

1998 2020
chalon-sur-saône

1998 2020
chalon-sur-saône

jura

1998 2020
chalon-sur-saône
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La librairie Gibert 
dans les starting-blocks

Jean Battault : 
« Notre priorité : la Foire et Florissimo ! »

Quartier des Antiquaires
L’orgue… contre la barbarie du Covid-19

Tout comme nous, beaucoup attendent la réouverture de la cé-
lèbre librairie dijonnaise Gibert. Et pas seulement parce que cela 
signifiera la fin du confinement… Vivement que ce temple de la 
culture, qui vient d’écrire une nouvelle page de son histoire, rayonne 
à nouveau et franchisse le cap, comme nombre de commerces, 
de la crise économique, corollaire de la crise sanitaire ! Rencontre 
(téléphonique) avec le directeur Olivier Lévy…

« Toutes les grandes lectures sont une 
date dans l’existence… » écrivait l’un des 
poètes bourguignons les plus célèbres, 
Alphonse de Lamartine. Les incondition-
nels – et ils sont nombreux – de Gibert 
pourraient, qui sait, moduler légèrement la 

citation de l’auteur du Lac, eu égard à la période compli-
quée qu’ils traversent, et dire : « La réouverture de la librairie 
sera une grande date de l’existence ! » D’aucuns, en effet, 
attendent avec une impatience non feinte le moment où ils 
pourront franchir à nouveau les portes de ce temple de la 
culture dijonnaise. 
Leur empressement (en respectant naturellement les règles 
de sécurité) fera peut-être qu’ils ne découvriront pas que 
l’enseigne a été modifiée puisque Gibert Joseph a laissé place 
à Gibert, les entités Gibert Jeunes et Gibert Joseph s’étant 
à nouveau mariées après… 90 ans de divorce, écrivant ainsi 
une nouvelle page de leur histoire.
Une chose est sûre : ils éprouveront un véritable bonheur 
de se retrouver au cœur (physiquement s’entend) des livres 
neufs et d’occasion de cette enseigne dont la genèse remonte 
à 1886 sur le quai Saint-Michel à Paris, l’épopée dijonnaise 
ayant quant à elle débuté en 1962…
Mais revenons à 2020 et à la « guerre sanitaire » que cette 
enseigne affronte, comme nombre de commerces au demeu-
rant. 
« La vertu du juste »
Comme l’explique le directeur Olivier Lévy, « nous sommes 
fermés depuis le samedi 14 mars à 19 heures, soit avant même 
les professionnels de la restauration. Notre chiffre d’affaires 
a baissé de 55% en mars par rapport à l’année précédente 
et il sera de 0 au mois d’avril. La vente à distance ne pallie 
en aucun cas la vente physique et la chaîne du livre, eu égard 
notamment à l’arrêt des rotatives, est totalement verrouillée. 
Aucun éditeur ne fait paraître ses nouveautés. Les plans de 
parution vont être totalement bousculés et nous travaille-
rons au début avec le stock ». 

Concurrencée par les pure player, tels Amazone, la pre-
mière librairie indépendante, comme la qualifient régu-
lièrement les revues spécialisées, subit, de plein fouet, 
la crise économique, corollaire de la crise sanitaire. Et 
les perspectives de s’annoncer également compliquées :  
« Nous estimons d’ores et déjà la baisse de notre chiffre 
d’affaires pour le mois de mai à hauteur de 70%, eu égard, no-
tamment, à l’aspect progressif du déconfinement. L’absence 
du flux de touristes inhérent aux travaux de piétonisation et 
à la rénovation du MBA réalisés par la mairie de Dijon mais 
aussi la fermeture, apparemment jusqu’à la mi-juillet, des ca-
fés, hôtels et restaurants, vont être préjudiciables. Il faudra du 
temps pour que tout redevienne à la normale ».

Le spleen est là – et l’on ne parle pas de celui des poètes – 
mais rassurez-vous, nous pouvons faire confiance à ce grand 
professionnel de l’univers livresque pour la suite de l’histoire :  
« Quoi qu’il arrive, nous serons prêts le 11 mai pour ac-
cueillir nos clients dans les règles de sécurité et d’hygiène. 
L’occasion et le neuf seront toujours au rendez-vous », glisse 
Olivier Lévy. 
D’ici là, et tant que nous vivons dans un monde virtuel, n’hé-
sitez pas à vous rendre sur le site internet de Gibert. Vous 
pouvez vous faire livrer et comme le précise l’enseigne :  
« Restez chez vous et cultivez-vous ». Nous laisserons, vous 
vous en doutez, l’épilogue de cet article à Lamartine : « La 
patience est la vertu du juste ». Alors patience…

Camille Gablo

Olivier Lévy, directeur de la librairie Gibert : « Quoi qu’il 
arrive, nous serons prêts le 11 mai pour accueillir nos clients 
dans les règles de sécurité et d’hygiène. L’occasion et le neuf 
seront toujours au rendez-vous ! » 

Fabrice Catinot : confiné oui, mais pas inactif

www.gibert.com 
Livraison boîte aux lettres 1,99 €;
 0,01 € à partir de 25 € d’achat

V oici une initiative… qui 
mérite vos applaudisse- m e n t s . 
Quartier des Antiquaires, c h aque 
soir à 20 heures, Fabrice Catinot, 
tapissier bien connu de la Cité 
des Ducs, sort son orgue afin de 

participer à l’élan de solidarité natio- nal (et 
international) destiné à toutes celles et ceux 
qui sont en première ligne dans la « guerre 
sanitaire ». A savoir le personnel soi- g n a n t , 
qui, depuis des semaines, lutte au quo- t i d i e n 
contre le Covid-19. Avec « le grand cœur » 
qui le caractérise, l’organisateur du fes t i va l 
de musique mécanique de Dijon joue, c h aque 
soir rue Jean-Jacques-Rousseau, deux m o r -
ceaux avant ce qui est, depuis le dé- but du 
confinement, devenu aussi une tradi- tion : le 
ban bourguignon. Dans ce quartier peu a n i m é 
actuellement (et c’est un doux euphé- misme), 
cette animation musicale solidaire ne p a s s e 
pas inaperçue ! 
En tout cas, à la rédaction de Dijon l’Hebdo, 
nous apprécions la mobilisation de Fa-
brice Catinot avec son orgue… contre 
la barbarie du Covid-19 !  

Dijon Congrexpo qui gère le Palais des congrès et 
le Parc des expositions de Dijon est évidemment 
frappée de plein fouet par la crise générée par 
le COVID-19. Pour autant, Jean Battault, son pré-
sident, garde un moral intact et le souci constant 
d’aller de l’avant. Entre bonnes et mauvaises nou-
velles, il fait le point de son activité.

D ijon l’Hebdo : Dijon 
Congrexpo qui gère le 
parc des expositions et 
congrès de Dijon vient 
d’obtenir la certifica-
tion ISO 20121. Une 

bonne nouvelle qui ne tombe pas au 
meilleur moment mais qui vient un 
peu réchauffer l’ambiance délicate 
que vous vivez en cette période de 
crise sanitaire et économique ?
Jean Battault : « C’est incontestablement 
une très bonne nouvelle qui, en temps nor-
mal, aurait été fêtée comme il se doit. C’est 
le fruit d’environ deux ans de travail qui ont 
précédé cette certification qui a une visée 
stratégique sur un plan économique mais 
aussi environnemental. Cette certification 
n’aurait pas pu être acquise sans une volon-
té très forte de la direction, sans la mise en 
place de personnes clés, et sans beaucoup 
de pédagogie. Cela ne concerne pas seule-
ment les personnels de Dijon Congrexpo 
mais aussi tous nos prestataires de services, 
tous nos fournisseurs… qui doivent aussi se 
mettre dans les conditions de la norme ». 

DLH : Concrètement qu’est-ce que va 
vous apporter une telle certification ?
J. B : « D’abord une gestion efficiente de 
tous nos consommables. On a du mal à 
croire que la Foire génère plusieurs dizaines 
de tonnes de déchets. Mais cela va au-delà de 
ça : cela concerne aussi tout ce qui touche 
à l’énergie, les consommés dans les services 
administratifs, les services techniques qui 
montent les stands… Il y a une grande vigi-
lance qui est précédée d’une réflexion. Car 
derrière la dimension environnementale, il y 
a l’intérêt économique ». 

DLH : Voilà déjà plusieurs années que 
vous travaillez sur cette thématique 
RSE – responsabilité sociale des entre-
prises. Quels objectifs cherchez-vous 
à atteindre ?
J. B :  « Je vais commencer par un constat : 
la mairie de Dijon a clairement affirmé sa 
volonté de gestion environnementale. Il 
était donc indispensable de se mettre dans 
les pas de cette démarche. Ensuite, ce qui 
me semble important, c’est cette prise de 
conscience qui veut que toute décision prise 
à l’intérieur de l’entreprise a un impact sur 
le personnel, les clients, les fournisseurs… 
sans oublier l’impact sur les riverains. Toute 
décision de gestion doit être regardée sous 
l’aspect des conséquences sur l’environne-
ment. Cela nous amène naturellement à des 
schémas de pensée qui sont différents. Nous 
touchons là à la notion de responsabilité que 
revendique tout chef d’entreprise ».

DLH : Comment Dijon Congrexpo 
s’est-elle organisée face à cette crise 
générée par le Covid-19 ? Vos person-
nels sont-ils en chômage partiel ou 
bien en télé-travail ?
J. B :  « Nous sommes dans le secteur de 
l’événementiel qui subit de plein fouet cette 
crise sanitaire. Plus rien ne se passe. La 
conséquence, elle est facile à mesurer : plus 
aucune ressource. Il a donc fallu prendre les 
mesures idoines : mettre le personnel en 

chômage partiel. Par contre, notre équipe de 
direction est focalisée sur les deux événe-
ments majeurs à venir, à savoir la Foire in-
ternationale et gastronomique et Florissimo. 
C’est désormais notre priorité ». 

Combien avez-vous enregistré d’an-
nulations de manifestations program-
mées au Palais des Congrès depuis le 
début de la crise ?
J. B : « 33 événements ont été annulés, 16 
reportés au second semestre 2020 ou en 
2021. C’est une perte de 67 % de chiffre 
d’affaires par rapport à l’exercice précédent. 
Dans notre année commerciale, le premier 
trimestre ne nous rapporte rien. Il n’y a pas 
de congrès en janvier. Il y a très peu de ma-
nifestations. Notre activité débute véritable-
ment dans le second trimestre. En intégrant 
le report d’événements sur le deuxième 
semestre, on peut estimer, s’ils peuvent se 
tenir, la perte annuelle de chiffre d’affaires au 
minimum à 40 % par rapport à notre bud-
get. Il est difficile d’évaluer avec précision 
l’ampleur du déficit dans la mesure où on ne 
connaît pas précisément la date des reprises. 
On sait très bien que la date du 11 mai ne 
marque que le début du déconfinement ». 

Dijon l’Hebdo : La Foire internatio-
nale et gastronomique pourrait donc 
être menacée ?
J. B : « On voit les dates de la Foire ar-
river et on ignore aujourd’hui dans quelles 
conditions elle pourra se tenir et s’il y aura 
des restrictions. La Foire, c’est un grand mo-
ment festif dont toute la population a be-
soin. C’est surtout une manifestation qui a 
une énorme incidence économique sur l’en-
semble de la communauté urbaine de Dijon. 
Les retombées, nous les estimons à dix mil-
lions d’euros sur les hôtels, restaurants, taxis, 

magasins...C’est énorme. Et je n’intègre pas 
les billets TGV des congressistes. Pour nous, 
la Foire est vitale. Elle représente 60 % du 
chiffre d’affaires de l’année ». 

DLH : Maintiendrez-vous un hôte 
d’honneur comme vous le faites 
chaque année ou bien considére-
rez-vous que le plaisir de faire la foire 
se suffira à lui-même ?
J. B : « Je maintiens l’hôte d’honneur en 
choisissant un pays qui est connu pour son 
côté chaleureux. Ce sera l’Irlande dont cha-
cun connaît ou a entendu parler de la cha-
leur de ses pubs où on boit, on chante, on 
parle à tout le monde… C’est un pays qui 
tombe à pic.
Il n’y a pas de vin irlandais. Il n’y aura donc 
pas de Vinidivio. Et on ne le remplacera pas 
par un Whiskydivio ou un Bierredivio… 
On fera une manifestation spécifique sur le 
thème « Bière et gastronomie ».
Cette prochaine édition de la Foire verra 
se renforcer le nombre d’exposants locaux 
pour donner encore un meilleur reflet de 
l’activité agro-alimentaire de la région.
Après tout ce qu’on aura vécu ensemble, il y 
aura un grand besoin de convivialité et quoi 
de mieux que le premier événement festif et 
populaire de Bourgogne – Franche-Comté ? 
Aussi j’ai pris l’initiative d’inviter l’ensemble 
des membres du personnel du CHU pour 
leur exprimer notre reconnaissance et nos 
remerciements. Dijon Congrexpo a par 
ailleurs décidé d’apporter son concours fi-
nancier au projet de recherches sur les ré-
ponses immunitaires spécifiques des pneu-
mopathies graves récemment lancé à Dijon 
par un jeune médecin infectiologue. 
Le coronavirus aura montré un formidable 
élan d’entraide qui fait plaisir à voir. Il fallait 
qu’on apporte notre pierre ».

DLH : Qu’est-ce que vous inspire cette 
crise profonde que nous traversons ? 
Et la gestion qui en est faite vous 
semble-t-elle être la bonne ?
J. B : « Les chefs d’entreprise, les entrepre-
neurs ont été exemplaires dans cette crise. 
Tout le monde dit « il y aura un avant, il y 
aura un après » et moi ce que je voudrais 
c’est que cet « après » soit bien inspiré. Je 
pense notamment à une refonte du code 
du travail et y voir retiré tout ce qui crée 
une suspicion systématique vis à vis des em-
ployeurs. Ce serait un changement de tona-
lité important. Ensuite, la France s’endettant 
comme elle s’endette, il va falloir produire 
de la valeur ajoutée. Et pour produire de la 
valeur ajoutée, il faut travailler plus. Je verrai 
bien un « 35 heures à l’envers » où on va-
lorise le travail dans tous les sens du terme. 
Recréer du pouvoir d’achat mais surtout 
mettre le travail comme une valeur essen-
tielle dans l’existence des gens. On voit très 
bien ce que cela fait actuellement d’être pri-
vé de travail. 
Quant à la gestion de la crise, il m’est diffi-
cile d’en faire un commentaire dans la me-
sure où je ne dispose pas de tous les élé-
ments. Nous sommes dans un pays où il y a 
63 millions de sélectionneurs pour l’équipe 
de France de foot. On découvre aujourd’hui 
qu’on a aussi 63 millions d’infectiologue. Le 
dernier discours du Président, fait d’humili-
té et d’altruisme, est un bon repère. Sur le 
plan organisationnel, je pense qu’il faut re-
tourner au travail le plus rapidement pos-
sible avec bien évidemment les précautions 
qui conviennent. On ne peut pas rester dans 
cette situation ».

Propos recueillis 
par Jean-Louis Pierre

Jean Battault : « J’ai pris l’initiative d’inviter l’ensemble des membres du personnel du CHU pour leur exprimer notre reconnaissance et nos remer-
ciements »
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Les étoiles des hôtels 
en pleine nébuleuse…

CCI, entreprises et CHU 
ensemble dans la lutte contre le Coronavirus

CCI Côte-d’Or Dijon Métropole 
Xavier Mirepoix : « A crise exceptionnelle, 
mesures exceptionnelles… »

A moins d’aimer « avoir le foin pour témoin » 
comme le dit la chanson de Mireille et d’aimer 
loger à la belle étoile, la Bourgogne Franche-Com-
té a de quoi satisfaire la clientèle grâce à  un 
beau potentiel hôtelier : 890 établissements au 
total - dont environ 225 en Côte-d’Or. Au plan 
régional, l’industrie hôtelière fait vivre un peu plus 
de 41 000 salariés, soit en CDI soit en CDD. En 
haut de l’affiche, 65 établissements de 4-5 étoiles 
pour 314 de 3 étoiles et 261 de 1-2 étoiles. On 
dénombre 160 hôteliers indépendants, alors que 
730 établissements appartiennent à des chaînes 
ou des labels. 
Quelle est la carte d’identité de la clientèle ? 
50% des personnes y séjournent pour affaires. 
Alors qu’un peu plus de 28% des nuitées sont le 
fait de la fréquentation de touristes étrangers. S’il 
existe plusieurs organisations ou regroupements 
professionnels de l’industrie hôtelière – l’UMIH, 
le Syndicat des hôteliers ou à titre d’exemple 
Contact Hôtels - tous dénoncent la situation iné-
dite et catastrophique qui s’est fait jour avec la 
pandémie due au Covid-19 et la paralysie qua-
si-totale de l’activité qui en résulte. Dijon l’Hebdo 
a souhaité recueillir le témoignage d’un couple 
d’hôteliers responsables d’un 2 étoiles confor-
table et sympathique, situé dans la métropole 
dijonnaise. 

I l s’agit d’un établissement de 28 
chambres créé il y a une cinquan-
taine d’années avec petit jardin ac-
cueillant et un parking. Les chants 
des oiseaux ont pris – hélas ! - le 
dessus sur les bruits générés par 

l’hôtel lorsqu’il accueillait ses clients, il y a 
encore un bon mois : « Pour faire ce mé-
tier, il faut aimer le contact » confie la pro-
priétaire. « Or, précisément nous recevons 
surtout des habitués : enseignants, commer-
ciaux, fonctionnaires, agents SNCF, voire éga-
lement des personnes venues à Dijon pour 
un congrès ou pour effectuer une formation. 
Ces personnes-là nous revenaient pour la 
plupart, d’une année à l’autre. En revanche 
dès juillet et août, nous avions l’habitude de 
louer les chambres aux touristes étrangers – 
anglais, scandinaves, italiens, allemands. En gé-
néral, ils appartiennent aux classes moyennes 
et viennent visiter la région en famille ». 
L’établissement fait partie de l’association 
« Contact Hôtels » qui regroupe au plan 
national environ 300 enseignes d’hôteliers 
indépendants : « Moyennant une cotisation 
annuelle d’environ 2 000€, nous bénéficions 
d’une assistance juridique et d’une mise à 
jour des normes qui régissent notre acti-
vité » poursuit la jeune femme. « Ce grou-
pement offre également aux clients une 
garantie de l’accueil et du confort, car on 
nous demande, lors de notre adhésion, de 
répondre à de nombreux critères ».  
Pour assurer la bonne marche de cet hôtel 

où le prix de base d’une chambre se situe à 
60 € et être à la réception de nuit comme 
de jour, la présence de quatre personnes 
s’avère impérative :  les patrons et deux 
femmes de ménage. Pas question pour le 
quatuor de baisser la cadence une minute… 
Dès potron-minet, vers 6 heures, démarre 
la mise-en-place du petit-déjeuner : boissons 
chaudes et jus de fruits, pain, viennoiserie, 
fromage, charcuterie etc. Les problèmes 
d’intendance ne s’arrêtent pas là, comme 
l’explique l’hôtelière : « Dans une métropole 
comme Dijon, nous pâtissons d’une sévère 
concurrence. En moyenne, dans une année 
normale, nous atteignons 55% du taux de 
remplissage. Il faut donc jongler pour obtenir 
un équilibre financier. A titre d’exemple, le 
ménage et nettoyage à fond d’une chambre 
– je me suis donné comme règle l’extrême 
propreté de notre hôtel – nous revient  
chaque jour à environ 6 €. J’ajouterai que la 
rénovation d’une chambre se chiffre à envi-
ron 10 000/15 000€. Vous imaginez combien 
notre retour sur investissement n’est jamais 
pour le lendemain ! »
On imagine la situation financière dans la-

quelle le Coronavirus plonge ce couple de 
l’hôtel : il a dû mettre en chômage partiel ses 
deux salariés. Les patrons se sont adressés à 
l’Etat pour obtenir – comme promis – une 
aide mensuelle de 1 500€. D’autre part, ils 
se sont tournés vers leur banque dans l’es-
poir de bénéficier d’un crédit également ga-
ranti par l’Etat, mais qu’il faudra rembourser 
dans 10 mois (1). Les voilà confrontés à ce 
qui s’apparente à la quadrature du cercle. 
Que leur hôtel soit ouvert ou fermé, ils ont 
sur le dos plus de 130 000€ de frais incon-
tournables chaque année : impôts, charges 
sociales, assurances diverses, abonnement 
à Contact Hôtels, remboursement du cré-
dit du fonds de commerce ou encore loyer 
perçu par leur bailleur car ils ne sont pas 
propriétaires des murs ! 
Les étoiles, on le devine, ne brillent pas au 
firmament de l’hôtellerie : la plupart des 
professionnels ne voient pas une reprise 
quelque peu significative avant septembre. 
Noir soleil en perspective pour cet été !

Marie-France Poirier

A noter. 
- L’Etat accorde un délai de 10 mois à cinq ans pour éponger les crédits 
contractés dans les banques. 
- Les chiffres concernant le parc hôtelier viennent de l’observatoire régional 
de l’Insee

La CCI Côte-d’Or Dijon Métropole a réuni un 
stock de 4 400 blouses pour le CHU Dijon Bour-
gogne, grâce à la solidarité des entreprises.

L e CHU Dijon Bourgogne a sol-
licité la CCI Côte-d’Or Dijon 
Métropole pour lancer en ur-
gence, auprès des industriels 
locaux, un appel aux dons de 
blouses à usage unique, afin de 

faire face aux difficultés d’approvisionne-
ment dans la lutte contre la propagation du 
COVID-19.
La CCI a mobilisé 6 de ses collaborateurs 
pour joindre les entreprises des filières de 
l’agroalimentaire, de la pharmacie et de la 
chimie. En 2 demi-journées, l’équipe dédiée 
a ainsi contacté par mail puis par téléphone 
les dirigeants de 124 établissements.

Protéger les soignants
Un stock de 4 400 blouses à usage unique 
a été constitué à partir des dons de 19 éta-
blissements (18 entreprises et un lycée), 
soit en partance pour le CHU, soit mis à sa 
disposition sur sites. A noter que plusieurs 

entreprises démarchées avant déjà fait des 
dons au SDIS, aux ambulanciers, à la FEDO-
SAD etc.
« Nous avons trouvé avec la CCI Côte-d’Or 
Dijon Métropole un interlocuteur de pre-
mier ordre pour mener à bien cette mission 
d’identification et de sensibilisation des en-
treprises en capacité à fournir des blouses, 
en un temps record. C’est pour nous, CHU, 
un beau témoignage de la solidarité qui 
peut exister entre milieu économique et 
milieu médical en ces temps d’urgence sa-
nitaire », affirme Guillaume Koch, Directeur 
des affaires économiques et logistiques du 
CHU.
Des lots de charlottes et de sur-chaussures 
accompagnent ce stock, alimenté par des 
entreprises qui ont témoigné de leur enga-
gement en puisant dans leurs ressources ou 
dans leurs réserves, ou en passant des com-
mandes express auprès de leurs propres 
fournisseurs.
Les 4 400 blouses devraient permettre au 
CHU de consolider le dispositif de pro-
tection de ses personnels pendant 1 à 2 
jours. L’hôpital manque en effet cruellement 

d’équipements à usage unique, à cause de 2 
facteurs combinés : la demande qui connaît 
une hausse exceptionnelle, et les com-
mandes qui n’ont pu être honorées que très 
partiellement.

Actions de solidarité
Cette opération vient compléter les actions 
de solidarité menées par la CCI Côte-d’Or 
Dijon Métropole dans le contexte de la crise 
liée au virus. Actions qui portent également 
sur le développement d’une bourse régio-
nale d’entraide entre entreprises (www.
entraideentreprises-covid19.fr), sur un an-
nuaire géolocalisé des commerçants ouverts 
en Côte-d’Or et Saône-et-Loire (www.
mon-commerce-ouvert.fr), et sur la mise en 
relation de différents acteurs du monde éco-
nomique et du monde médical, pour trouver 
des solutions d’approvisionnement. 
Les entreprises qui ont fait don de 4 660 
blouses, combinaisons, charlottes, gants, 
masques et sur-chaussures sont :
• Abattoir du Chatillonnais  

à Châtillon-sur-Seine
• Biscuiterie du Mistral  

à Semur-en-Auxois
• Bourgogne Escargots  

à Chevigny-Saint-Sauveur
•  Fromagerie Berthaut à Epoisses
• Fromagerie Gaugy à Brochon
• Institut œnologique  

de Champagne à Nuits-Saint-Georges
• Kick à Chenôve
• Kriter Brut de Brut à Beaune
• La Chocolatière à Plombières-les-Dijon
• Laboratoires Boiron à Quetigny
• Lejay Lagoute à Dijon
• Les Salaisons dijonnaises à Dijon
• Lycée professionnel  

des Marcs d’Or à Dijon
• Malteries Franco Belges  

à Brazey-en-Plaine
• Oncodesign à Dijon
• Société des établissements Cartron  

à Nuits-Saint-Georges
• Soran à Fenay
• Tippagral à Longvic
• Villers SAS groupe Diana  

à Villers-les- Pots

Bourse d’entraide entre les entreprises sur toute 
la Bourgogne Franche-Comté, cartographie des 
commerces ouverts en lien avec l’opération du 
conseil départemental « Je veux du local », cellule 
de crise… la CCI Côte-d’Or Dijon Métropole et 
son président Xavier Mirepoix sont sur tous les 
fronts depuis le début du confinement.  

D ijon l’Hebdo : Comment 
œuvrez-vous depuis 
la fermeture de votre 
accueil physique afin 
d’épauler au mieux vos 
ressortissants qui en ont 

bien besoin actuellement ? 
Xavier Mirepoix : « Toutes les entre-
prises qui appellent sont immédiatement 
orientées vers des conseillers. Nous sommes 
opérationnels, de façon distancielle, et nous 
essayons de gérer au mieux la crise. Nous 
soutenons à la fois nos permanents qui en 
ont besoin et l’ensemble de nos ressortis-
sants. Nous continuons de travailler avec les 
collectivités territoriales : j’ai écrit à l’en-
semble des présidents de communauté de 
communes pour leur signifier également que 
s’ils avaient besoin nous étions là… Nous 
avons créé une cellule de crise spécial coro-
navirus pour l’ensemble de la Côte-d’Or et 
nous participons à des réunions régulières 
avec le secrétaire général de la Préfecture, 
le président de la Chambre de métiers et de 
l’artisanat et celui de la Chambre d’agricul-
ture. Nous faisons remonter à l’Etat les in-
formations du terrain, à l’instar, au début, par 
exemple des problématiques rencontrées 
avec la Direccte, en terme d’embouteillage 
au niveau des demandes. Je ne leur jette pas 
la pierre mais cela a été un peu compliqué. 
Nous tirons la sonnette d’alarme pour les 
situations les plus difficiles. Dans le même 
esprit, nous œuvrons au quotidien avec Di-
jon métropole ».

DLH : Le plan d’urgence du gouverne-
ment est conséquent mais répond-il à 
toutes les situations ?
X. M : « Nous nous apercevons que, mal-
gré toutes les aides, il demeure des gens 
qui passent à travers. Tous les banquiers ne 
sont pas à la même enseigne, certains sont 
réactifs, d’autres beaucoup moins. Aus-
si intervenons-nous pour que les banques 
épaulent aussi les personnes qui ont des 
fonds propres négatifs. J’ai l’exemple d’une 
entreprise de 35 personnes qui a investi il 
y a un an et à qui a obtenu une fin de non 
recevoir. Je trouve cela un peu gros ! Il faut 
tout du moins que les dossiers soient tous 
étudiés. Il ne faut pas non plus derrière que 
les entreprises subissent des taux d’enfer. 
Francis Pennequin a dit quelque chose de 
très juste : les banquiers ont été aidés en 
2008, ils doivent aujourd’hui renvoyer l’as-
censeur ! Nous mettons au point avec Dijon 
métropole une organisation où toutes les 
demandes venant des syndicats patronaux 
(Medef, CPME) et de Shop In Dijon puissent 
passer par notre intermédiaire. Tous en-
semble, nous allons essayer de trouver des 
solutions… Nous avons eu plus de 400 
contacts avec des entreprises de Côte-d’Or 
dont un bon tiers sur la métropole. Le com-
merce, les hôtels-restaurants et les services 
à la personne sont ceux qui ont le plus de 
souci. Les problèmes rencontrés concernent 
à hauteur de 47,3% des besoins de trésore-
rie, 28,2 % le chômage partiel, 29,5% le fonds 
de solidarité ».

DLH : Il y a les banques mais aussi les 
assurances…
X. M : « A part de dire qu’elles ont mis 
200 M€ dans le pot commun, il faudra que 
les grosses compagnies d’assurance ou les 
grosses mutuelles s’interrogent, à un mo-
ment donné, sur leur participation à la perte 

d’exploitation. A ce jour, ce n’est pas le cas 
mais j’espère qu’elles vont le faire ». 

DLH : Le gouvernement a fait passer 
le fonds de solidarité de 1 à 7 milliards 
d’euros. J’imagine que vous vous en 
félicitez…
X. M : « Bien évidemment. Imaginez un 
kinésithérapeute qui est seul, qui a un em-
prunt sur son cabinet et un autre à titre 
personnel. Il n’a plus de chiffre d’affaires et 
il se retrouve dans une situation délicate 
professionnellement mais aussi personnel-
lement. Là, l’aide de l’Etat est importante… 
Notre objectif est que toutes ces personnes 
aient une aide rapide et d’éviter qu’elles re-
joignent le tribunal de commerce ». 

DLH : Le secteur de l’hôtellerie-res-
tauration, dont le chiffre d’affaires 
est à 0 et pour lequel le bout du tunnel 
n’est pas prêt d’être au rendez-vous, 
vous inquiète-t-il ?
X. M : « C’est une catastrophe. Le 11 mai, 
selon le président de la République, un cer-
tain nombre d’activités vont reprendre mais 
les hôtels-restaurants devront attendre. Et, 
avec la fermeture de l’espace Schengen, vous 
imaginez bien les problèmes qu’ils vont su-
bir… Les touristes chinois, qui viennent l’été 
en Bourgogne, seront absents. Nous sommes 
actionnaires de l’école de commerce BSB et, 
dans nos inscriptions, nous ne savons pas, 
par exemple, ce que vont devenir les élèves 
en provenance d’Asie ». 

DLH : Qu’envisagez-vous pour le jour 
d’après ?
X. M : « Nous travaillons pour la reprise 
sur des prestations gratuites. Nous nous 
sommes aperçus que beaucoup de chefs 
d’entreprise sont aussi en train de souffrir 
sur le plan moral. Il faut les aider sur ce plan. 

Plus largement, je vais demander également 
à ce que nous puissions faire durant deux 
à trois mois des formalités gratuites pour 
les entreprises mais cela ne dépend pas de 
moi… »

DLH : « Toute l’économie est encor-
dée… » Selon cette belle formule que 
l’on trouve sur votre site internet, la 
solidarité n’est-elle pas la seule solu-
tion afin d’envisager la sortie de crise ? 
X. M : « Cette solidarité, entre les entre-
prises, les élus, les collectivités territoriales, 
les collaborateurs de la CCI, va nous per-
mettre en effet de franchir le cap. Il faut que 
l’on soit tous unis pour s’en sortir. C’est la 
raison pour laquelle, avec l’ensemble des 
partenaires que j’ai cités plus en amont, nous 
sommes opérationnels afin de traiter le plus 
vite possible les demandes… La santé phy-
sique est capitale aujourd’hui… mais la santé 
morale aussi des chefs d’entreprise et cela 
passe par l’aide des autres, par la solidarité. 
Et il faudra peut-être qu’au mois d’août on 
s’interroge sur le fait de ne pas prendre de 
vacances. A crise exceptionnelle, mesures 
exceptionnelles… C’est vrai pour tout le 
monde même pour les CCI. Je ne dis pas 
qu’il faut supprimer les congés payés, mais je 
dis qu’il faudra qui sait que l’on travaille plus 
et peut-être l’été prochain ! »

Propos recueillis
par Camille Gablo
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Solidarité numérique
Une (très) bonne note pour Options Telecom

Pour réduire la fracture numérique
Réservoir Immo : Solidarité, Egalité, Fraternité !

Voici une initiative qui, sans conteste, mérite 
une (très) bonne note. Le spécialiste des télé-
communications en entreprise, qui, depuis Dijon, 
rayonne depuis 2001 sur l’ensemble de la Bour-
gogne Franche-Comté, Options Telecom, a décidé 
d’épauler le corps professoral. La société présidée 
par Pierre-Antoine Kern propose, en effet, aux en-
seignants une solution de visioconférence gratuite 
durant toute la durée du confinement.

E st-il encore nécessaire de pré-
senter Options Telecom, fon-
dée en 2001 par Pierre-An-
toine Kern, ancien président du 
Medef 21, et qui est devenue 
l’interlocuteur privilégié des 

entreprises, des collectivités, des établisse-
ments publics et des structures associatives, 
pour tous leurs besoins en matière de com-
munication : internet, standard téléphonique, 
mobile, matériel informatique… ? A l’échelle 
de la Bourgogne Franche-Comté, plus de 
1800 clients ont recours à ses services des 
plus pointus, si bien que cette société de 
12 personnes réalise un chiffre d’affaires de  
3 M€. 
Avec le confinement, celles et ceux qui bé-
néficient des solutions de mobilité d’Op-
tions Telecom – permettant d’être joints ou 
d’œuvrer où qu’ils se trouvent – ont réussi 
à franchir le cap du télétravail avec facilité…  
Conjuguant « l’expérience et un état d’es-
prit de start-up » mais ayant aussi la soli-
darité dans ses gènes, Options Telecom a 
décidé, dans cette période où la crise sani-

taire a engendré une crise économique sans 
précédent depuis 1945, de mettre son sa-
voir-faire gratuitement au service de toutes 
les entreprises. Elle offre, en effet, jusqu’au 
11 mai prochain aux professionnels une so-
lution de visioconférence gratuite suscep-
tible de regrouper simultanément jusqu’à 25 
personnes.

Et Options Telecom d’aller encore plus loin 
en matière de solidarité : « Lors du début 
de la mise en confinement, nous avons pro-
posé cette solution gratuitement et sans 
engagement à l’ensemble des entreprises de 

la région, de toute taille et de toute nature. 
Nous sommes aussi des parents et nous 
avons des parents parmi nos clients. Si bien 
que nous nous sommes aperçus, au cours 
de ces semaines, qu’un autre métier rencon-
trait des difficultés : le corps professoral et 
les enseignants. Nous nous sommes alors 
dits : pourquoi ne pas étendre cette solution 

à disposition de tous les enseignants qui en 
ont également besoin ? », explique Laurence 
Rouaix, directrice générale. Option Telecom 
offre ainsi la demi-journée d’installation par 
ses collaborateurs, l’hébergement et peut 

même assister à la première visioconférence 
afin d’épauler un peu plus les personnes qui 
le souhaiteraient.
Cet opérateur indépendant a ainsi décidé de 
ne pas laisser sur le bord du chemin (numé-
rique) une profession qui, elle aussi, a dû se 
réinventer depuis le 17 mars dernier, ensei-
gnement à distance oblige. La continuité de 
l’enseignement pédagogique ne s’avère, en 
effet, pas seulement complexe pour les pa-
rents – qui revêtent chaque jour le costume 
pas toujours simple à porter de professeur 
–, le corps enseignant ayant eu lui aussi à se 
mettre à la page… des nouvelles technolo-
gies numériques. 
Et c’est un domaine dans lequel Options 
Telecom, qui, rappelons-le, appartient à un 
groupe où figure également Gestion Sys-
tèmes Telecom, développant le logiciel 
CFAST favorisant la gestion des facettes du 
métier d’opérateurs Telecom ou de bureau 
alternatif, excelle.
Aussi, à la rédaction de Dijon l’Hebdo, nous 
ne pouvions qu’accorder un 20 sur 20 à 
cette initiative solidaire !

Camille GabloLaurence Rouaix, directrice générale d’Options Telecom : « Nous sommes des parents et nous 
nous sommes aussi aperçus des besoins des enseignants »

DFCO et CHU : 
Une équipe unie contre le Covid-19 !
En cette période de mobilisation générale contre 
le Coronavirus Covid-19, les initiatives de soli-
darité se multiplient afin de soutenir les profes-
sionnels de santé. Après avoir mis en place deux 
actions de soutien en faveur du CHU Dijon Bour-
gogne, le Dijon Football Côte-d’Or s’engage dura-
blement à ses côtés en faisant appel à l’ensemble 
des amoureux du club pour lancer une collecte 
de dons au bénéfice de l’établissement. 

D éjà investi dans de nom-
breuses initiatives citoyennes 
tout au long de l’année, le 
DFCO a naturellement ap-
porté son soutien au CHU 
Dijon Bourgogne, en pleine 

crise du Coronavirus Covid-19. Pour la sur-
monter, chacun a un rôle à jouer. 
Après avoir offert, en partenariat avec la 
boulangerie Du Pain pour Demain, un peu 
de douceur au personnel hospitalier avec la 
distribution de 3 600 viennoiseries, le DFCO 
a effectué un don de 100 000 euros au profit 
de la recherche et de l’accompagnement des 
professionnels de santé du CHU Dijon Bour-
gogne, mobilisés depuis le début de la crise. 
« Comme des millions de Français, chaque 

soir à leurs fenêtres, nous souhaitions leur 
témoigner tout notre soutien et les remer-
cier pour leur dévouement total » explique 
Olivier Delcourt, président du DFCO. « Ils 
sont en première ligne et ont énormément 
de mérite ». 
Le combat face au Coronavirus Covid-19 
va s’inscrire dans la durée. Afin de soutenir 
durablement les professionnels de santé, le 
DFCO propose à l’ensemble des amoureux 
du club - ses joueurs, les membres de son 
staff, ses salariés, ses partenaires et ses sup-
porters - d’exprimer leur solidarité et leur 
générosité en réalisant un don au bénéfice 
du CHU Dijon Bourgogne. 
Pour chaque don reçu par le CHU Dijon 
Bourgogne via la plateforme de dons en 
ligne spécifiquement dédiée au partenariat 
avec le DFCO, https://don.chu-dijon.fr/for-
mulaire-covid_19_dfco, le club remerciera 
les donateurs en leur octroyant un avantage 
équivalent à 10 % de leur don (bon d’achat 
au DFCO Store pour les supporters, abon-
dement de 10 % sur la valeur du don sur le 
partenariat 2020/2021 pour les partenaires 
du club), lequel s’ajoutera au reçu fiscal déli-
vré par le CHU. 

Plus d’informations sur : 
www.optionstelecom.fr

masolution@optionstelecom.fr
Tél. 03.80.59.03.30.

Et si le monde de l’entreprise pansait la fracture… 
numérique qui n’a jamais été aussi criante alors 
que les cours à distance battent leur plein. C’est 
le pari de Christophe Guion, chef d’entreprise aty-
pique, à la tête de Réservoir Immo, qui a d’ores et 
déjà réussi à doter pratiquement 80 familles « non 
favorisées » d’un ordinateur afin que leurs enfants 
ne subissent pas le décrochage scolaire. 

L es chefs d’entreprise ont du cœur. 
Certains ont même un cœur 
gros comme ça et n’hésitent pas 
à en appeler au cœur de leurs 
confrères en cette période de 
confinement. Un confinement où 

plus que jamais la solidarité pourrait rempla-
cer, dans notre devise nationale, le terme Li-
berté. 
Solidarité, égalité, fraternité nous aiderait, c’est 
certain, à franchir le cap de cette sombre pé-
riode.
Une chose est sûre : cette devise pourrait 
être apposée sur le fronton des agences im-
mobilières Réservoir Immo dont le dirigeant 
Christophe Guion est à l’origine d’une belle 
initiative. Lisez plutôt : regardant un dimanche 
soir le JT de France 2, il est saisi par un repor-
tage sur une association parisienne qui venait 
de se créer afin de fournir des ordinateurs 
aux enfants ne disposant pas des outils numé-
riques pour suivre l’enseignement à distance. 
Il se dit alors qu’il pourrait faire de même et 
attribuer une partie de son budget communi-
cation à une opération du même type desti-
née à lutter contre la fracture numérique qui 
n’a jamais autant fait de dégâts que depuis le 
17 mars dernier. Il commande alors sur son 
budget communication 10 PC et lance un 
appel à bénéficiaires sur sa page Facebook. 
Moins de deux heures plus tard, le dimanche 
soir, l’ensemble des PC commandés sont attri-
bués. Seulement voilà, le lendemain matin, les 
demandes continuent d’affluer lorsqu’il arrive 
à son bureau. 

Morceaux choisis des mails qui lui soulèvent… 
le cœur : « Mon fils écrit à la main ses devoirs 
que je recopie tous les jours… » Ou encore :  
« Je suis une maman de 3 enfants, dont 2 
scolarisés, je suis actuellement en recherche 
d’emploi et notre ordinateur nous a lâchés il 
y a quelques temps, il ne veut plus s’allumer. 
Mes enfants ne peuvent plus suivre leur sco-
larité… » Le voilà reparti pour 10 nouveaux 
ordinateurs. C’est alors qu’il décide de sollici-
ter, toujours par le bais des réseaux sociaux, le 
monde de l’entreprise afin que celui-ci se mo-
bilise à ses côtés. Deux sociétés dijonnaises 
répondent présentes : AMG Informatique 
ainsi que l’étude notariale Massip-Belou-Loris-
son-Varlet-Prieur fournissent 56 PC recondi-
tionnés. Ceux-ci trouvent également rapide-
ment preneurs puisque l’Acodège ainsi que la 
cité scolaire Carnot, qui ont respectivement 
identifié 26 et 20 familles en grande difficulté, 
se tournent vers ces bienfaiteurs…
Et Christophe Guion ne souhaite pas s’arrêter 
en si bon chemin : « Nous avons trouvé une fi-
lière où, pour 1000 euros, nous pouvons four-
nir à 5 familles un ordinateur avec un écran de 
22 pouces et une carte wifi. Si 10 entreprises 
de Côte-d’Or donnent 1000 euros, ce serait 
à nouveau 50 ordinateurs. Les pouvoirs pu-
blics, les collectivités locales ne peuvent pas 
tout… » Non sans ajouter : « Que le monde 
de l’entreprise soit là pour aider les familles 
directement dans l’éducation de leur enfant, 
ce serait un symbole extraordinaire ! Cela fe-
rait taire tous ceux qui, depuis trop longtemps, 
fustigent les chefs d’entreprise. Toutes les so-
ciétés qui désirent participer à cette action ci-
toyenne indispensable à la cohésion de notre 
communauté nationale peuvent nous contac-
ter sur la page Facebook créée pour l’occa-
sion : Entreprises Solidaires de l'Education des 
Enfants ». L’appel est relayé… 

Camille Gablo

Christophe Guion, dirigeant de Réservoir Immo : « Les entreprises qui avaient prévu de 
changer leur matériel informatique dans les prochains mois peuvent anticiper leur com-
mande. Et donner leur ancien matériel à reconditionner afin qu’on l’attribue à des familles 
non favorisées pour l’éducation à distance de leurs enfants »

Entreprises Solidaires de l’Education des Enfants

Ouvert tous les jours
Hôtel 19 chambres

16, rue de Dijon - 21560 Arc-sur-Tille
Tél :  0 3  8 0  3 7  0 9  6 2

E-mail : les.marronniers.arc @wanadoo.fr

Plats à emporter
Poissons

Spécial Confinement Spécial Confinement

Crevettes au Curry et Lait de Coco, Riz Basmati. 16 €

Wok de la Mer à la Bisque de Langoustine. 16 €

Filet de Cabillaud Provençal. 16 €

Filet de St Pierre Snacké au Girasoli de Cèpes. 16 €

Homard Grillé aux Herbes et sa
Poêlée de Légumes du Moment. 12 €(les 100 g)

PAELLA MAISON. 8,50 € la part
(du vendredi au dimanche).  

Fruits de Mer
6 Huîtres Fines de Claire Marennes d’Oléron n°3. 16 €

6 Huîtres Spéciales Œstror n °2. 22 €

6 Langoustines. 18 €

12 Bûlot. 14 €

12 Crevettes Roses. 16 €

Homard Entier Froid et sa Mayonnaise. 35 €

Plateau : Demi Royal Homard. 70 € 
(6 huîtres n°3  ,6 huîtres n° 2, 12Crevettes, 15 Bûlots, 
2 Langoustines ,1/2 Homard, sauces et pain)

Viandes
Poulet Sauté, Sauce Teriyaki, Riz Basmati. 16 €

Wok de Bœuf Façon Thaï. 16 €

Boissons
Rosé Puech. 19 € la bouteille de 75 cl
ou Carte des vins à disposition

et chaque jour de la semaine …
Une entrée, un plat et un dessert

Commandes reçues par téléphone la veille pour le lendemain, avant 17 heures
Règlement : Carte Bleue sans contact (<50 €)

ou à distance avec VAD
Chèque ou espèces
Pas de Tickets Restaurant, ni Chèques Vacances

Desserts
Tiramisu au Cacao. 4 €

Entremet aux Framboises. 4 €

Panna Cotta aux Fruits Exotiques. 4 €

Brochette de 4 Cannelés de Bordeaux 
à l’Ananas Frais. 4 €

POISSONS &

FRUITS DE MER

Toute l’année

Entrée du jour. 10 €
Plat du jour. 14 €
Dessert du jour. 4 €
ou les formules : Plat et Dessert : 17,50 €
ou Entrée + Plat + Dessert : 21 €

Consultez nos menus du jour sur la page FaceBook         les marronniers d’arc ou par téléphone
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Président 
du Medef 21
David Butet : 
« Les salariés vont 
devoir être aux 
côtés des chefs 
d’entreprise »

Quelques minutes après que le Premier ministre 
a dévoilé le second plan d’urgence de 110 mil-
liards d’euros afin de lutter contre la crise éco-
nomique, nous avons interrogé le président du 
Medef de Côte-d’Or. Et David Butet de faire le 
distinguo entre « les déclarations d’intention » 
et « la réalité opérationnelle sur le terrain ». In-
terview du patron des patrons « très… très in-
quiet » dont le message ne devrait pas passer 
inaperçu… notamment celui qu’il adresse au 
monde de la finance.

D ijon l’Hebdo : La crise 
sanitaire a comme co-
rollaire la crise écono-
mique. Les chiffres sont 
tombés comme des cou-
perets : de - 8% de crois-

sance, un déficit de 9% et une dette 
de 115%. Vous étiez ainsi dans le vrai 
lorsque vous évoquiez un véritable 
« cataclysme… »
David Butet : « Je persiste et signe. Les 
chiffres annoncés par le Premier ministre 
sont venus confirmer ce que je redoutais. 
Je le constate sur le terrain. Et notamment 
avec l’ensemble des appels des adhérents et 
non-adhérents puisque nous avons ouvert 
au Medef 21 un standard téléphonique afin 
d’écouter et venir en aide à toutes les en-
treprises qui le souhaitent. Nous prenons 
le pouls de la détresse des entreprises et 
notamment d’une part très importante des 
PME-TPE mais aussi de quelques grandes 
entreprises qui étaient dans une situation 
complexe avant la crise. Un exemple : une 
société a fait de gros investissements il y a 
5 ans et se retrouve aujourd’hui avec des 
fonds propres qui ne sont pas dans un état 
formidable. Alors qu’elle est profitable, ren-
table et se redéveloppe depuis 4 ans, elle se 
voit refuser son prêt garanti par l’Etat parce 

que les conditions ne sont pas réunies. Elle 
est au bord du dépôt de bilan avec plusieurs 
centaines de collaborateurs. Cette crise est 
d’une grande ampleur et, ce qui m’inquiète 
le plus, c’est que nous ne sommes qu’au dé-
but. Par effet domino, d’autres complications 
vont intervenir et nous allons aller de dé-
pôts de bilan en dépôts de bilan ! » 

DLH : La France doit faire face à la 
plus forte récession depuis 1945. Dans 
le même temps, le gouvernement n’a 
de cesse de réitérer, en substance, 
qu’aucune entreprise ne restera au 
bord du chemin. Est-ce réaliste selon 
vous ou ce discours s’apparente-t-il à 
une méthode Coué ?
D.B. : « On est totalement dans la déclara-
tion d’intention. Je ne remets pas en cause 
au départ les politiques qui ont sans doute 
cette ambition mais, lorsque cela passe par 
les services de Bercy et tous les services 
annexes, on n’arrive pas à mettre opéra-
tionnellement en place, dans un temps suf-
fisamment court, ce qu’ils souhaitent et ce 
que nous souhaitons tous en réalité. Plus on 
tarde, plus les dépôts de bilan vont s’enchaî-

ner… En l’état actuel des choses, beaucoup 
d’entreprises passent à travers les trous de 
la raquette et ne sont concernées par au-
cune des aides ».

DLH : Lors de son allocution télévisée 
du 14 avril, le président de la Répu-
blique, Emmanuel Macron, en a no-
tamment appelé aux banques et aux 
assurances qui « doivent être aussi au 
rendez-vous de cette mobilisation gé-
nérale ». Partagez-vous ce souhait ?
D.B. :  « Oui et j’ai envie qu’il y ait une res-
ponsabilité encore plus grande des banques. 
Je ne leur en veux naturellement pas de s’être 
s’adaptées dans des délais records à une si-
tuation que personne n’a jamais connue. Ce 
n’est pas simple d’organiser l’ensemble de 
ses collaborateurs en télétravail. Ajoutons à 
cela la protection des données… Il y a eu une 
période de latence. Mais ce qui m’interpelle 
c’est la responsabilisation des banques pour 
répondre à l’intention politique. Ce n’est ab-
solument pas le cas puisque beaucoup d’en-
treprises ne réussissent même pas à se voir 
proposer un dépôt de dossier pour un prêt 
garanti par l’Etat. Après j’en veux beaucoup 
aux assurances qui ne font que très peu d’ef-
forts. Certes elles ont fait, conjointement 
parlant, un abondement de 200 M€ pour ac-
compagner une partie des fonds redistribués 
dans le cadre notamment des prêts rebonds 
mais c’est loin d’être suffisant. Pour les en-
treprises au chiffre d’affaires 0, il devrait y 
avoir une responsabilité des assurances qui 
devraient agir sur la perte d’exploitation de 
manière exceptionnelle ». 

DLH : Le Premier ministre a détail-
lé le nouveau plan d’urgence avec le 
Fonds de solidarité passant de 1 à 7 
milliards d’euros et l’ouverture d’une 
enveloppe de 20 milliards d’euros 
pour entrer au capital des entreprises 
en difficultés. Cela va-t-il dans le bon 
sens ?
D.B. : « Je ne dis pas le contraire. Ces 
mesures sont issues de discussions quoti-
diennes avec le gouvernement auxquelles 
participent les organisations patronales. Oui 
cela va dans le bon sens mais il va falloir voir, 
je le répète, comment vont être réalisées 
ces aides opérationnellement ». 

DLH : Vous avez, notamment, tiré 
la sonnette d’alarme pour l’hôtelle-
rie-restauration qui a dû cesser toute 

activité le samedi 14 mars à minuit. 
Selon vous, les dispositifs de soutien 
gouvernementaux n’empêcheront-ils 
pas les dépôts de bilan dans ce sec-
teur ?
D.B. :  « J’y associe aussi le monde du tou-
risme, de la culture, du spectacle, de l’événe-
mentiel qui sont à 0 de chez 0 ! Et ce sont 
les secteurs qui n’ont pas de trésorerie im-
mense et qui sont dans une situation incon-
fortable depuis des mois. Se sont succédés 
les attentats, les gilets jaunes, les grèves liées 
la réforme des retraites. Là, c’est le coup de 
grâce ! Pour tous ceux-là, nous sommes dans 
une crise d’urgence ».

DLH : Strategic Event, votre société, a 
été baptisée par ses thuriféraires (et 
ils sont nombreux) la « boîte à solu-
tions ». Quelles sont donc les solutions 
que vous préconisez pour franchir 
cette période compliquée ?
D.B. :  « C’est très compliqué car Straté-
gic Event est elle aussi touchée au cœur. Il 

est très difficile d’envisager un avenir se-
rein car, sur mon métier de l’événementiel, 
nous avons été les premiers frappés et nous 
serons les derniers à repartir. On subit un 
triple effet lié à cette crise : tous nos clients 
historiques qui nous devaient de l’argent 
ont arrêté de nous payer au moment où 
cela s’est passé; nous avons 0 euro de chiffre 
d’affaires ; et, dernier effet pervers, je passe 
mes journées à enregistrer des annulations 
d’événements programmés pour fin 2020 
début 2021. Toutes les entreprises clientes 
éliminent la communication et l’événemen-
tiel… alors que la communication de crise 

David Butet, président du Medef 21 : « Nous prenons le pouls de la détresse des entreprises 
et notamment d’une part très importantes des PME-TPE mais aussi de quelques grandes 
entreprises qui étaient dans une situation complexe avant la crise »

est essentielle. Je crains aussi que dans le 
milieu de l’événementiel on assiste à énor-
mément de dépôts de bilan… » 

DLH : Etes-vous également favorable, 
comme votre président national 
Geoffroy Roux de Bézieux l’a déclaré 
dans Le Figaro, à « poser la question 
du temps de travail, des jours fériés et 
des congés payés pour accompagner 
la reprise économique » ?
D.B. :  « Je pense qu’il est allé un peu vite 
en besogne. Nous nous sommes expliqués 
là-dessus. Il n’avait pas à le formuler comme 
cela même si c’est facile de critiquer a-poste-
riori. Il va falloir refaire une redistribution du 
travail en fonction des secteurs. On ne peut 
pas mettre tout le monde sur un même pied 
d’égalité. Un exemple : dès que le déconfine-

ment sera là, le bâtiment pourra reprendre. 
Les gens vont travailler et il faudra peut-être 
qu’ils travaillent plus pendant un temps don-
né eu égard aux délais à respecter mais aussi 
pour sauver les entreprises et les emplois. 
Dans d’autres secteurs, comme l’industrie, 
la chimie, sachant qu’ils doivent adapter le 
travail avec les conditions d’hygiène et de sé-
curité, la situation n’est pas la même… Il faut 
comprendre que, d’une manière globale, les 
salariés vont devoir être aux côtés des chefs 
d’entreprise ».

DLH : Le président de la République 
a, le 14 avril dernier, déclaré : « Dans 
la crise actuelle, il y a tout de même 
une chance : la possibilité de se ré-
inventer ». La solidarité entre chefs 
d’entreprise et salariés, qui se ma-
nifeste souvent depuis le début de la 
crise, pourrait y participer… 
D.B. : « Cette solidarité existe de fait dans 
90% des entreprises. C’est vrai dans les TPE-
PME, car tout le monde se connaît. C’est plus 
compliqué dans des ETI (entreprises de taille 
intermédiaire) ou des grands groupes, où il 
n’y a plus de personnalisation ou d’humanisa-
tion. Nous devrons faire une reconstruction 
et, sans doute aussi, une redistribution des 
priorisations pour les chefs d’entreprise et 
les salariés. Cette crise nous met devant un 
fait clair : nous sommes tous fragiles, quelle 
que soit notre situation. A un moment don-
né, il faut peut-être revoir notre manière de 
consommer, de gérer, de réindustrialiser la 
France sur des éléments clés pour la survie 
de notre pays après avoir laissé s’échapper 
les industries vers d’autres pays… Je ne vais 
pas me faire que des amis en disant cela mais 
la finance détermine beaucoup de choses. La 
preuve : le président a choisi que le prêt ga-
ranti par l’Etat passe par les banques. Pour-
quoi n’a-t-il pas opté pour la Caisse des 

Dépôts ? Lorsque l’on voit les plans de re-
lance à l’échelle internationale, que ce soit 
aux Etats-Unis, en Europe, il y a des milliards 
sortant des planches à billets. Je pense que 
80% passent dans la finance et la spécula-
tion… J’estime que c’est au système que l’on 
a tous collectivement, et pas que l’Etat, sauvé 
en 2008 de venir aujourd’hui au chevet de 
toutes les formes d’entreprises. Et nous ne 
parlons pas de certaines attitudes actuelles 
comme l’augmentation de taux par certaines 
banques, alors qu’elles empruntent toujours 
au même taux à l’Union européenne. Ce 
n’est pas logique… Il ne faut pas se leurrer :  
comme dans n’importe quelle crise, il y a 
ceux qui œuvrent pour le bien commun et 
ceux pour le bien particulier parce qu’ils en 
profitent. On trouve formidable tout ce qui 
se passe dans la grande distribution. Je ne 
peux pas le remettre en cause mais expli-
quez-moi pourquoi la grande distribution ne 
prend pas les stocks de la Fromagerie De-
lin par exemple – une des PME qui essayent 
de s’en sortir ? Ce n’est pas normal surtout 
que la grande distribution fait 135% d’activi-
té en ce moment… Il n’est pas normal non 
plus qu’Edouard Philippe en arrive à dire 
qu’il faut mettre des primes aux personnels 
essentiels… Il n’est pas normal que notre 

système ait à ce point dérivé par rapport à 
ces personnes, comme le personnel de san-
té, les instituteurs, les caissières… tous ceux 
qui assurent la vie de la Nation comme on 
le voit en pleine crise. Pour reprendre un 
analogisme que j’ai lu quelque part, ceux qui 
sont sur le terrain aujourd’hui sont les Smi-
cards. On n’est pas très loin de la réalité et 
ce n’est pas logique ! »
 
DLH :  Entrevoyez-vous tout de même 
une lueur d’espoir ?  
D.B. :  « Je suis très très inquiet. J’ai peur 
qu’à l’instar de ce qu’il a mis en place pour 
créer une courbe afin d’étaler la propen-
sion du coronavirus le gouvernement crée 
la même typologie de courbe pour étaler les 
dépôts de bilan. Cela fait moins peur ! Si je 
veux tout de même donner un point positif, 
c’est qu’il n’y a rien de plus résilient qu’une 
entreprise et un entrepreneur qui arrivent à 
s’adapter à beaucoup de choses. J’ose espé-
rer que beaucoup vont s’en sortir ! »

Propos recueillis 
par Camille Gablo

« Cette crise est 
d’une grande 

ampleur et, ce qui 
m’inquiète le plus, 

c’est que nous 
ne sommes 

qu’au début »

« Par effet 
domino, d’autres 

complications vont 
intervenir et nous 

allons aller de 
dépôts de bilan en 
dépôts de bilan ! »

« En l’état 
actuel des 

choses, beaucoup 
d’entreprises 

passent à travers 
les trous de la 
raquette et ne 

sont concernées 
par aucune 
des aides »

« Expliquez-moi 
pourquoi la grande 

distribution 
ne prend pas 

les stocks de la 
Fromagerie Delin »

« Il n’y a rien 
de plus résilient 
qu’une entreprise 

et un entrepreneur 
qui arrivent 
à s’adapter 
à beaucoup 
de choses »

(Suite de la page 24)

(Suite page 25)
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Pierre Pribetich : 
« Avoir laissé l’Italie et l’Espagne 
se débrouiller seules, c’est une honte »
Adjoint au maire de Dijon chargé de l’urbanisme, 
premier vice-président de Dijon Métropole, Pierre 
Pribetich a été député européen de juin 2007 à 
juin 2009. 

D ijon l’Hebdo : Désespoir 
et colère en Italie. Sur les 
réseaux sociaux, les vi-
déos montrant les Tran-
salpins brûler le drapeau 
de l’UE ont été nom-

breuses… Les Italiens attendaient une 
intervention humanitaire d’urgence 
et le déblocage d’une aide financière 
exceptionnelle. L’aide est venue bien 
tard et au compte-gouttes. Lors des 
premières semaines de crise, la Chine 
et Cuba, par leur envoi de matériels et 
de personnels, ont davantage aidé que 
l’Union européenne. Comment expli-
quez-vous ce retard à l’allumage ?
Pierre Pribetich : « C’est un retard qui 
est essentiellement dû au fonctionnement 
même de l’Union européenne, d’une part, 
et ensuite au retard personnel d’Ursula Von 
der Leyen, présidente de la Commission eu-
ropéenne qui n’a pas forcément saisi toute 
l’importance et le caractère d’urgence de la 
situation. La preuve, c’est qu’elle a présenté 
ses excuses à l’Italie. Ce qui prouve, encore 
une fois, que les égoïsmes nationaux ont pris 
le pas sur les besoins de solidarité. En fait, on 
revit la crise des migrants. Les mêmes pays 
impactés se sont retrouvés isolés, sans soli-
darité européenne. Le fait d’avoir laissé l’Ita-
lie et l’Espagne se débrouiller seules, c’est 
une honte.
Il est clair que ce retard à l’allumage est lié 
à l’absence de structuration et de réflexion 
collective pour utiliser la force de l’Europe 
face à ce type d’agression. Et des agres-
sions, on en subira d’autres. On n’est pas à 
l’abri d’autres virus ou de crises diverses. Je 
pense, par exemple, aux migrations liées au 
réchauffement climatique. Regardez aussi 
ce qui s’est passé en Ukraine, à Tchernobyl, 
avec des feux non maîtrisés près de la cen-
trale où s’est produit l’accident nucléaire ».

DLH : Jusqu’alors le Brexit était le 
symbole d’une Europe en crise. Il 
y a désormais le Covid-19 qui crée 
des tensions entre les pays membres, 
malmène les solidarités européennes 
et écorne l’image de l’Union en trans-
cendant les égoïsmes nationaux… 
Comment l’Europe peut-elle se sortir 
de ce piège qui la menace jusque dans 
ses fondations ?
P. P : « Pour moi, le Brexit a marqué une 
rupture. Il y a l’avant et l’après Brexit. Avant, 
cela semblait quasiment impossible de dé-
construire l’Europe. Il y avait une sorte 
d’inhibition qui s’emparait des dirigeants 
politiques. Reprenez les interviews, en son 
temps, de Margaret Thatcher qui haussaient 
les épaules à l’évocation d’une sortie éven-
tuelle de l’Europe. Malheureusement, le 
jusqu’au boutisme des Anglais et de leurs 
responsables politiques, leur volonté de sor-
tir de l’Union européenne pour assumer leur 
propre développement, a ouvert la boîte de 
Pandore d’une déconstruction. Je ne serais 
pas surpris par d’autres demandes à terme 
d’une sortie de l’Europe. Cette situation est 
plus que préoccupante et s’il n’y a pas un ré-
flexe de survie avec une autre organisation, 

non pas institutionnelle mais pragmatique, je 
pense que la déconstruction est en marche. 
Je ne l’espère évidemment pas mais la lucidi-
té me conduit à cette réflexion ».

DLH : Les ministres des Finances de la 
zone euro ont convenu le 9 avril d’un 
plan de soutien de 500 milliards d’eu-
ros pour faire face aux conséquences 
économiques de la crise sanitaire du 
coronavirus Covid-19, après des se-
maines de querelles qui ont souligné 
les douloureuses divisions au sein du 
bloc communautaire. Pourquoi le 
consensus a-t-il été aussi difficile à 
trouver ?
P. P : Ils se sont mis d’accord le 9 avril sur 
une réponse économique commune face 
au coronavirus. Avec là encore une situa-
tion de retard à l’allumage. Quand on voit 
les sommes mises en place par exemple par 
l’Allemagne, ce sont 1 100 milliards d’euros 
et une enveloppe illimité de crédits garan-
tis par l’État. Aussi 500 milliards européens 
pour tenter d’endiguer cette crise, ça semble 
dérisoire… C’est une réponse qui n’est pas 
dynamique et qui n’est pas à la hauteur de 
l’Union européenne. 
On sent bien que les ministres des Finances 
ont une épée dans les reins. On a imposé une 
rigueur budgétaire depuis un certain nombre 
d’années sur l’hôpital et on s’aperçoit main-
tenant que l’absence de financements crée 
des capacités limitées notamment pour les 
lits en réanimation. Cette orthodoxie bud-
gétaire a déstabilisé la santé des structures.
On est aussi dans une situation catastro-
phique d’un point de vue financier. Si on n’a 
pas les « corona bonds » qui sont des instru-
ments permettant de rassembler des fonds 
au nom de toute la zone euro et de maîtri-
ser les taux d’intérêt, il faut s’attendre à une 
bombe à retardement et ce sera pire que le 
coronavirus appliqué à l’économie ».

DLH : Ne croyez-vous pas que la frac-
ture Nord-Sud apparue lors de la crise 
de la dette grecque se creuse encore 
un peu plus ?
P. P : « Elle va se creuser un peu plus dans 
la mesure où il y a une volonté de repli sur 
soi. Les sondages le montrent. Je ne suis pas 
sûr que l’Europe soit très populaire en ce 
moment et en plus elle n’a pas fait preuve 
de réactivité. La réunion qui est prévue le 4 
mai visant à évoquer l’élaboration d’un vac-
cin donnera peut-être une image à même de 
renforcer l’efficience de l’Europe. Mais j’en 
doute un peu ».

DLH : Pensez-vous que la création 
d’un instrument de dette commun se-
rait, comme le réclame l’Italie, une 
bonne solution ?
P. P : « C’est une bonne solution d’autant 
que l’Italie est dans une situation bancaire 
catastrophique.   C’est un véritable instru-
ment de solidarité ».

DLH : Comment pourront-être amor-
tis les coûts colossaux engendrés par 
la crise sanitaire ? Ne va-t-on pas vers 
une austérité massive ?
P. P : « Le problème est simple : que fait-on 
pour éviter une explosion des taux d’inté-
rêt qui condamnerait tous les pays ? Faut-
il créer des obligations de type « corona 

bonds » alors que tout le monde était op-
posé aux « euros bonds » au moment de la 
dette grecque ? L’Allemagne semble moins 
réticente. Il faut à tout prix un mécanisme 
de solidarité sinon on ne s’en sortira pas. 
Même en France, je ne sais pas comment on 
va faire avec le budget et l’explosion de la 
dette. Le « quoi qu’il en coûte » du président 
de la République aura à un moment donné 
des effets délétères sur la structuration et 
les finances publiques. On aurait mieux fait 
d’investir dans l’hôpital plutôt que d’avoir 
une facture multipliée par deux ou trois à 
la sortie. Finalement, on va payer quelque 
chose qu’on n’a pas voulu mettre en place 
avec des capacités suffisantes. Idem pour les 
masques, les tests... »

DLH : N’est-il pas nécessaire d’in-
tégrer désormais la santé parmi les 
compétences de la Commission euro-
péenne ?
P. P : « D’autres virus apparaîtront. C’est 
inéluctable. Il faut qu’on se dote d’outils 
liés à de nouvelles compétences. Et se po-
ser les bonnes questions : quelle construc-

tion voulons-nous et quelles compétences 
laissons nous à l’Europe ? Une compétence 
santé ? Oui. Un virus ne va pas s’arrêter aux 
frontières. La compétence santé, comme la 
compétence sécurité, est un élément déter-
minant d’une solidarité européenne assurée 
à 27 ».

DLH : Comment et jusqu’où l’Europe 
peut-elle se réinventer pour surmon-
ter cette crise sans précédent ?
P. P : « Au sortir de la crise, les peuples 
ne seront pas en situation de réfléchir à 
une nouvelle constitution européenne. Les 
gouvernements doivent se poser la question 
d’une efficience de la gouvernance à 27. Il 
faut penser à des gouvernances par cercles, 
peut être avec des cercles par compétence. 
La situation de la Hongrie qui glisse vers une 
dictature est symptomatique d’une situation 
où dans l’Europe on constate des adhésions 
différentes. On peut réinventer mais il faudra 
être très pragmatique ».

Propos recueillis 
par Jean-Louis Pierre

Pierre Pribetich : « S’il n’y a pas un réflexe de survie avec une autre organisation, non pas 
institutionnelle mais pragmatique, je pense que la déconstruction est en marche »

La distanciation sociale imposée par le Covid-19 
transforme durablement les relations à nos 
« proches », sur fond de méfiance sanitaire géné-
ralisée et de numérisation des rapports sociaux.

L e Coronavirus est aux relations 
interpersonnelles ce que le sida 
fut à l’amour dans les années 
80 : la perte de l’insouciance. 
Et soudain, une lourde respon-
sabilité déléguée à chacun, avec 

peut-être la mort au rendez-vous pour les 
imprudents, ou les malchanceux.
De toutes les déflagrations que cette pandé-
mie introduit dans nos vies, les bouleverse-
ments relationnels ne sont pas les moindres. 
Avec cette crise, une métamorphose sym-
bolique affecte nos interactions sociales et 
professionnelles. Il y aura un avant d’un après 
Covid19, à un point tel qu’on peut déjà envi-
sager un « nouvel âge des relations ».
Depuis une quinzaine d’années, les rapports 
sociaux connaissaient deux voies d’expres-
sion : la « vraie vie », avec son éventail de ci-
vilités et leurs mille variations sensibles ; des 
rapports si naturels que nous en avions ou-
blié l’importance palpable du fait de se ser-
rer la main, de s’étreindre, de se faire la bise, 
de toucher machinalement ses « proches » 
pour leur témoigner charnellement notre 
affection.
Et puis il y a les relations prenant naissance 
derrière des écrans. L’irréversible essor des 
sites de rencontres, des réseaux sociaux, des 
applis et de toutes les plates-formes rela-

tionnelles a pris acte de cette grande migra-
tion numérique. Les sociologues évoquent 
l’ère de « l’individualisme connecté » ou des 
« solitudes interactives ».  
La plupart du temps, les RAO (« Relations 
Assistées par Ordinateurs »)  trouvent dans 
la vraie vie un prolongement logique. Car 
rapidement, une frustration se fait jour, pré-
cisément parce que l’écran « fait écran ». 
Alors, le plaisir de la rencontre, du regard, de 
la présence chaleureuse de l’autre. 
Eh bien tout cela, le Covid19 le remet en 
question, et il rebat les cartes relationnelles. 
En cette période de confinement, nous de-
vons nous habituer, par la force des choses, 
à des relations technologiquement assistées, 
pasteurisées.
Le nouvel âge des relations est déjà celui 
d’une distance normée juridiquement, et 
d’un naturel que nous chassons alors que 
spontanément, il revient au galop. Qui ne 
s’est pas exclamé ces derniers jours, en reti-
rant prestement une main tendue : « ah non, 
on ne peut plus se serrer la main ! ». 
La rencontre, le rendez-vous professionnel 
ou galant n’est plus à l’ordre du jour, on 
encourt des sanctions pénales à vouloir re-
trouver son amoureux ou sa dulcinée confi-
nés ailleurs ! Ceci engendre bien des frustra-
tions, via cette suspension momentanée de 
l’incarnation de nos relations sociales. Alors 
s’habituer à whatsappiser, à instagramiser et 
à zoomer nos relations, faute de mieux.
Désormais, nous devons nous tenir à bonne 
distance et ne plus être proche de nos 

proches, quel comble ! Et puis nous méfier 
de l’autre, en s’abstenant de le saluer physi-
quement, en tenant autrui à bonne distance. 
Terrible frustration qui sera encore accen-
tuée par le port généralisé du masque. Le 
visage d’autrui et son sourire, c’est un baro-
mètre émotionnel inestimable qui va deve-
nir inaccessible. Les masques font de nous 
des clones sanitaires. La science-fiction et 
ses « dystopies » nous l’avaient fait cauche-
marder, le Covid19 est en train de l’inventer. 
Avec nos masques, nous participons à un 
sinistre Carnaval peuplé d’Anonymous sans 
sourire. 
Bien sûr, les ressources de nos imaginations 
vont nous amener à customiser ces masques, 
à les personnaliser. Nous allons détourner 
ce qui pourra l’être, parce que le rapport à 
l’autre est un besoin charnel, émotionnel. En 

attendant le jour béni où on le tombera, le 
masque.
De nouveau rites d’interaction vont être in-
ventés ou importés (comme le respectueux 
Namaste indien), en attendant le retour de la 
poignée de main et de la bise, enfin !  Une 
distance transitoire s’impose entre nous, le 
besoin du rapport physique à autrui est en 
suspens. Par ce rapport, il s’agit tout sim-
plement de « faire société », par nos corps. 
Pour préférer le « vivre avec » à l’actuel 
« seuls ensemble ».

Pascal Lardellier
Professeur à l’Université 

de Bourgogne 
Dernier ouvrage paru : Sur les traces du rite. 
L’institution rituelle de la société, ISTE, Londres, 2019. 
Twitter : @LardellierP

Le confinement, 
une « défiguration symbolique »

Pascal Lardellier est Professeur à l’Université de Bourgogne, 
par ailleurs auteur, chroniqueur et conférencier. Il enseigne 
les sciences de l’information et de la communication, ses re-
cherches intéressent aussi la sociologie, la sémiologie et l’an-
thropologie. 
Il a publié une trentaine d’ouvrages, consacrés aux formes et 
fonctions des rites dans nos sociétés, au célibat et au couple, 
aux usages sociaux des Nouvelles Technologies (rencontre 
amoureuse en ligne, culture numérique des ados), aux pseudos-
ciences du « langage non-verbal ».
il s’exprime très régulièrement dans les médias français et fran-
cophones, et alimente tous les jours ou presque son compte 
Tweeter d’analyses sociétales : @LardellierP
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Saint-Apollinaire
Jean-François Dodet : 
« Les Epleumiens (aussi) vont au front ! » 
Nous aurions pu aussi interroger Jean-Fran-
çois Dodet comme médecin ou encore comme 
membre de l’Association régionale de santé 
(ARS), la structure dont l’on parle le plus depuis 
plusieurs semaines. Mais c’est comme maire de 
Saint-Apollinaire que nous l’avons interviewé. Et 
ce, afin de prendre le pouls de cette commune 
qui a mis en place une cellule de crise œuvrant 
à faciliter le confinement de ses administrés et 
travaillant d’ores et déjà à l’après-confinement

D ijon l’Hebdo : : Avez-
vous réussi à maintenir a 
maxima les services pu-
blics malgré le confine-
ment ?
Jean-François Dodet : 

« La ville est très calme parce que les Epleu-
miens respectent majoritairement le confi-
nement mais, dans le même temps, la mu-
nicipalité fonctionne plus que jamais. C’est 
même le chaudron. Il faut à la fois assurer 
l’immédiat, autrement dit la phase de confi-
nement, et, dorénavant, depuis l’annonce du 
déconfinement progressif à partir du 11 mai, 
nous travaillons à voir comment cela va se 
passer. Car ce ne sera pas simple à organiser 
au niveau communal. Et il faut dès mainte-
nant l’anticiper… Il faut s’y préparer et c’est 
actuellement que cela se décide. Cela ne fait 
pas beaucoup de bruit mais cela mobilise 
beaucoup de personnes ».

DLH : Vous voulez parler, entre autres, 
de l’accueil des jeunes…
J.-F. D. : « Nous devrons en effet rouvrir 
nos deux crèches et nos trois établissements 
scolaires, où toutes les mesures barrière 
devront être mises en place à l’intérieur 
comme à l’extérieur. Nous devrons effective-
ment gérer le respect de la distanciation so-
ciale et les équipements nécessaires, comme 
les masques, les gels, mais aussi l’accueil des 
parents. Il va falloir réfléchir à tout cela… 
C’est ce que fait entre autres actuellement 
la cellule de crise, que nous avons en place 
dès le début du confinement à la mairie. Le 
personnel se mobilise également pour la 
suite. Un exemple : après un accord syndical, 
tout le monde a accepté de poser 5 jours de 
congés dans le cadre des vacances scolaires 
de fin de mois. Après, lorsque l’on reviendra 
à la vraie vie, lors du déconfinement, tous 
seront sur le pont. C’est aussi une forme de 
solidarité ».

DLH : Outre cette cellule, quels dispo-
sitifs avez-vous mis en place ? 
J.-F. D. : « Dès le départ, nous avons instal-
lé un numéro téléphonique unique perma-
nent que l’ensemble des Epleumiens peuvent 
appeler pour toute interrogation ou tout 
besoin particulier : Il s’agit du 03.80.72.99.99. 
Derrière, le personnel est présent afin de 
répondre aux appels. Ensuite, nous avons 
naturellement accueilli, en partenariat avec 
l’Education nationale, les enfants des soi-
gnants. Entre 5 et 7 enfants sont ainsi au 
sein de l’école de la Fleuriée et, durant les 
vacances de Pâques, nous leur ouvrons le 
centre de loisirs. J’ai proposé d’élargir cette 
garde aux enfants de celles et ceux qui sont 
mobilisés actuellement : forces de l’ordre, 
personnels des commerces, etc. Parallèle-
ment, l’ensemble du service petite enfance a 
un contact direct avec les familles par le biais 
de vidéos notamment et ce, afin de les aider 
dans le quotidien avec les enfants qui n’est 
pas aussi simple que cela. L’espace jeunes 

adresse également des Sms 
aux adolescents de la com-
mune… » 

DLH : Comment avez-
vous conservé le lien 
avec les personnes les 
plus fragiles ?
J.-F. D. : « Nous avons 
aussi développé un disposi-
tif pour le public un peu plus 
vulnérable. L’Office munici-
pale des aînés (OMA) in-
tervient ainsi auprès d’eux. 
Nous avons commencé 
avec les plus de 90 ans et 
maintenant nous sommes 
passés aux plus de 85 ans. 
30 à 40 personnes sont ain-
si contactées chaque jour. 
Cela permet de prendre de 
leurs nouvelles et de voir 
si nous pouvons les aider, 
par exemple, pour leurs 
courses. J’ai souhaité que ce 
soit les élus qui se déplacent 
pour épauler ces personnes. 
C’est le rôle des élus de 
mouiller la chemise comme 
d’autres le font dans leur 
activité professionnelle ac-
tuellement ».  

DLH : La solidarité 
est-elle aussi au ren-
dez-vous à Saint-Apol-
linaire ?
J.-F. D. : « Oui. Dans cer-
taines rues ont été créés des groupes What-
sApp. Les manifestations de solidarité sur les 
balcons à 20 heures sont également assez 
suivies. Je sais que des gens font des apéros 
d’un balcon à un autre lorsque les configu-
rations le permettent. Cela maintient une 
certaine convivialité et, parfois, cela permet 
d’alerter si une personne est étonnamment 
absente. L’esprit village prédomine… Mais, 
sur ce point, j’ai un message à faire passer : 
je veux adresser tous mes remerciements à 
l’ensemble des soignants. Je sais que certains 
d’entre eux ont été touchés par le corona-
virus de par leur métier. Les commerçants 
qui ont joué le jeu, malgré au début l’absence 
de masques, méritent aussi un grand coup de 
chapeau. Il y a eu la volonté de tous ceux qui 
assurent le quotidien d’être présents. Nous 
n’avons eu aucun droit de retrait dans nos 
structures. Cela montre qu’en période de 
crise nous avons des Françaises et des Fran-
çais, des Epleumiennes et des Epleumiens qui 
vont au front, qui assument… »

DLH : Comment le médecin que vous 
êtes a-t-il vécu cette crise sanitaire ?
J.-F. D. : « Un pays qui arrive à tripler son 
nombre de lits de réanimation en l’espace 
de 15 jours, 3 semaines, c’est quand même 
un pays où le système est assez performant. 
Il y aura des choses que l’on pourra revoir et 
critiquer. Mais lorsque l’on entend que l’on 
a trié les malades, c’est faux. Aucun établis-
sement, quel qu’il soit, ne l’a fait. Tous les pa-
tients ont été accueillis. Si certains n’ont pas 
été intubés, c’est parce que c’était contre-in-
diqué. On n’intube pas ou on ne met pas en 
coma artificiel aujourd’hui une personne de 
95 ans qui a le coronavirus car on sait que, 
médicalement, cela ne se fait pas. On bas-
cule presque dans l’acharnement et ce n’est 

pas lui donner un confort de fin de vie. Par 
ailleurs, les fins de vie dans les EHPAD sont 
pris en charge en majorité. Après, il y a le 
problème de la sortie de confinement par 
rapport aux masques, aux tests… »

DLH : Vous devez vous féliciter que le 
président de la République ait por-
té aux nues le rôle des élus locaux et 
notamment des maires dans cette pé-
riode des plus compliquées…
J.-F. D. : « Je n’ai jamais entendu le discours 
du président de la République, je l’ai toujours 
trouvé décalé. J’ai toujours pensé que mon 
rôle de maire est d’être présent en proxi-
mité. Quel que soit le discours du président, 
cela ne change pas ma conception de la 
fonction… Nous avons vécu précédemment 
des effets anti-élus, rappelez-vous « balance 
ton maire », mais cela ne m’a jamais touché 
personnellement. Lorsque je vous dis que les 
élus sont là pour mouiller la chemise, nous 
sommes présents sur le terrain quelles que 
soient les critiques. Les critiques, si elles sont 
justifiées, j’en tiens compte et je rectifie, si 
c’est de l’agressivité pure, je laisse couler. 
Nous sommes dans une fonction et c’est une 
fonction que l’on a souhaitée. Cette fonction 
a des devoirs et des obligations et il faut les 
assumer. Quels que soient les diktats du na-
tional, cette fonction a toujours été assumée 
par les maires. Après je regarderai tout de 
même si les paroles vont se transformer en 
actes, notamment dans les dotations finan-
cières parce que, à l’issue, il y aura tout de 
même une addition ».

DLH : Le confinement n’est pas le 
même pour tous et il en sera de même 
pour l’après-confinement. Quelles 
mesures avez-vous prises pour faire 

face à la crise sociale, corollaire aussi 
de la crise sanitaire ?
J.-F. D. : « Pour les familles fragiles financiè-
rement, le confinement leur coûte beaucoup 
plus cher. Notre cellule de crise regarde 
comment on va pouvoir les aider afin de 
passer cette période difficile. Il ne faut pas 
qu’à l’issue du confinement ces familles se 
retrouvent dans le rouge. Nous avons pris 
acte des mesures nationales mais le numéro 
que nous avons ouvert est aussi à disposi-
tion des familles qui sont en difficulté finan-
cière. Nous sommes vigilants et nous ver-
rons comment les aider, soit par le biais de 
bons d’achat alimentaire, de règlements de 
factures… C’est une de mes préoccupations 
majeures ».

DLH : Quel message souhaitez-vous 
adresser à vos administrés en cette 
longue période de confinement ? 
J.-F. D. : « Ils découvriront cette semaine 
dans leur boîte aux lettres un numéro spé-
cial de 4 pages leur précisant toutes les aides 
que nous avons mis en place pour favoriser 
leur confinement. Mais je souhaiterais sur-
tout leur dire : courage, merci de maintenir 
le confinement et préparons-nous à nous 
retrouver tous ensemble. Nous ne savons 
pas encore quand mais dans l’été éventuel-
lement… »

Propos recueillis 
par Camille Gablo

Jean-François Dodet, maire de 
Saint-Apollinaire : « Notre cellule de 
crise regarde comment on va pouvoir 
aider les familles fragiles financiè-
rement afin de passer cette période 
difficile » 

Longvic
José Almeida : 
« Nous sortirons plus forts de cette épreuve »
Maire de Longvic et vice-président de la métro-
pole, José Almeida n’a de cesse de développer de 
nouveaux services afin de faciliter le confinement 
de ses administrés et notamment des personnes 
les plus fragiles. Avec un maître-mot depuis le dé-
but de la « guerre sanitaire » : la solidarité ! 

D ijon l’Hebdo : Quel rôle 
avez-vous conféré à la 
mairie depuis le début 
de cette « guerre sani-
taire » ?  
José Almeida : « Il a fal-

lu faire front collectivement face à cette 
crise inédite. Au-delà des mesures prises par 
l’Etat, j’ai relayé et localisé certaines mesures 
afin d’assurer la sécurité de tous et main-
tenir le fonctionnement des services publics 
à Longvic. 98% des habitants respectent in-
telligemment le confinement qui représente 
véritablement une rude épreuve et je les en 
remercie. Ma responsabilité, en tant qu’élu 
local, est surtout d’apporter des éléments de 
solidarité et de continuité d’activités essen-
tiels afin de traverser cette épreuve, notam-
ment pour les publics encore plus fragilisés 
par cette crise sanitaire. Le service public de 
la Ville de Longvic fonctionne à la fois sur le 
terrain et en télétravail avec l’aide de la mé-
tropole. Les services et leurs responsables 
sont tous mobilisés et je voudrais tous les 
saluer. Même à distance, nous arrivons à pro-
poser des activités. La mairie fonctionne le 
matin de 9 h à 12 h avec une permanence 
pour l’état civil, le Centre communal d’ac-
tion sociale (CCAS) et une permanence té-
léphonique est aussi assurée l’après-midi de 
14 h à 18 h. Sans oublier la police municipale 
qui œuvre chaque jour avec la police natio-
nale pour contrôler et verbaliser si besoin. 
Avec mon équipe, nous sommes aux côtés 
de tous les publics et nous soutenons, en 
premier, les soignants… »

DLH : D’où le fait que vous ayez été 
parmi les premiers à fournir 2 000 
masques FFP2 au personnel de santé… 
J. A : « Comme d’autres villes, nous ac-
cueillons leurs enfants et j’ai, en effet, sou-
haité que la majorité des masques dont nous 
disposions soit transmis immédiatement à 
l’Agence régionale de santé (ARS) qui était 
en capacité de les répartir équitablement en 
fonction des besoins du personnel hospita-
lier. Car ce sont eux qui sont en première 
ligne ! » 

DLH : La solidarité est inscrite dans 
l’ADN de Longvic. Cela s’est-il mani-
festé depuis le début du confinement ? 
J. A : « Longvic est, en effet, une ville très so-
lidaire. Nous avions déjà des outils, confine-
ment ou pas, qui nous permettaient de nous 
adresser à certains publics. Depuis des an-
nées, nous proposons ainsi des services aux 
séniors, à l’instar, par exemple, du portage 
des repas à domicile, des courses alimen-
taires ou liées aux besoins médicaux. Et nous 
avons voulu, dans cette période, aller au-delà 
en établissant, par le biais d’agents munici-
paux volontaires, des contacts téléphoniques 
avec la plupart des personnes âgées afin de 
leur apporter un soutien supplémentaire 
et de satisfaire leurs besoins. Nous propo-
sons aussi aux séniors qui ne disposent pas 
d’Internet d’effectuer la commande de leurs 
courses. Trois solutions s’offrent à eux : ils 
peuvent se faire livrer soit grâce aux maga-

sins, soit par le biais des médiateurs sociaux 
volontaires de Grand Dijon médiation, soit 
par la Croix-Rouge. La mairie, telle une véri-
table plateforme, centralise cette opération 
afin de répondre le plus largement possible 
à tous ceux qui sont en difficulté. C’est une 
nouveauté et je pense que nous devrons la 
maintenir tout au long de l’année 2020 eu 
égard aux mesures déjà évoquées par l’Etat 
de préservation de la santé et de prudence.  
D’autres actions solidaires ont été mises 
en place, comme la mise à disposition de 
tablettes numériques à certains enfants ne 
disposant pas d’outils informatiques à la mai-
son, pour leur permettre de faire leurs de-
voirs, ou encore la remise d’autres tablettes 
numériques à l’EHPAD de Longvic, pour ré-
tablir un lien « virtuel » entre les résidents 
et leurs familles. »

DLH : La clef pour sortir de cette pé-
riode est, donc, selon vous le lien so-
cial…
J. A : « Notre objectif, dès le départ, a été de 
conserver un lien avec tous les publics, que 
ce soit les aînés, les familles, les personnes en 
difficulté, qui, au vu de leur situation qui se 
dégradait rapidement, avaient besoin de bons 
alimentaires, les jeunes à travers le Point 
information jeunesse, les enfants grâce au 
Programme de Réussite Educative… Nous 
sommes aussi en lien avec le réseau associa-
tif et les commerçants à qui j’ai adressé un 
message de proximité et de confiance. Je pro-
poserai lors du prochain conseil municipal, 
lorsque nous serons installés officiellement, 
l’exonération des loyers municipaux pour 
les trois cellules commerciales dont la Ville 
est propriétaire. Ce geste est, à mes yeux, 
essentiel pour les commerces qui ont be-
soin de soutien. L’Etat en apporte, la Région 
également, la Ville aussi à l’échelle locale ! »     

DLH : Travaillez-vous d’ores et déjà 
à l’après 11 mai, aux modalités de la 
sortie du confinement ?
J. A : « Nous avons bien entendu en ligne 
de mire la perspective du 11 mai affichée par 
le chef de l’Etat. Tous les services de la Ville 
sont mobilisés, dans l’action ou la réflexion, 
sur le terrain ou à distance. C’est une force 
qui fait partie du patrimoine de la Ville de 
Longvic. Dans cette période très troublée et 
très difficile, je tiens également à saluer l’état 
d’esprit des habitants. Pour l’après-confine-
ment, j’attends le plan gouvernemental afin 
de finaliser nos actions qui interviendront 
en complémentarité. Nous nous adaptons 
chaque jour ! »

DLH : Longvic a comme typicité 
de posséder sur son territoire une 
zone industrielle de taille. Accom-
pagnez-vous également le monde de 
l’entreprise qui, lui aussi, est frappé 
de plein fouet ? 
J. A : « Nous sommes évidemment en 
contact avec les entreprises de la zone in-
dustrielle de Longvic. D’autant que cer-
taines d’entre elles sont sur le front de la 
résistance et de la résilience, avec la fabri-
cation de masques ou de respirateurs à la 
demande de l’Etat. Des entreprises sont sol-
licitées, mobilisées sur notre territoire pour 
la réalisation de ce type d’équipements. Je 
suis fier d’avoir ces entreprises implantées 
localement et nous sommes bien sûr à leurs 
côtés. Elles apportent des éléments positifs 

à la lutte que nous menons collectivement ».

DLH : Comment envisagez-vous l’avenir ? 
J. A : « Aujourd’hui déjà, des solidarités 
s’expriment dans tous les quartiers et il faut 
le souligner. Cela se traduit par des applau-
dissements, des dessins transmis aux rési-
dents de notre EHPAD et par des actions 
caritatives… Ce sont autant d’encourage-
ments pour les soignants. La Ville est là, en 
maintenant le service public, pour adresser 
un message de confiance aux habitants. Mais 
c’est aussi un message de patience. Il faut 
rester chez soi. C’est une question de vie et 
de mort. C’est la responsabilité des maires 
et la responsabilité de chacun. Il faut insister 
sur les mesures barrière 
dont nous entendrons parler encore durant 
plusieurs mois. Nous devons tous rester 
mobilisés et nous sortirons plus forts de 
cette épreuve ! Nous agissons et nous nous 
adaptons chaque jour, nous faisons au mieux 
et nous faisons front collectivement ! Il fau-
dra en tirer les leçons, s’équiper beaucoup 
plus et inventer d’autres types de services 
qui, même en temps de distanciation sociale, 
pourraient être proposés à la population. Il 
faudra imaginer des fonctionnements nou-
veaux pour l’après et c’est l’un des enjeux 
forts de cette fin d’année et de la suivante. 

Ce ne sera pas une révolution mais une 
adaptation à ce qui nous arrive et qui peut 
à nouveau nous arriver. Il faudra mettre le 
focus sur le développement durable, comme 
le fait au demeurant Longvic qui est une ville 
nature, et pouvoir continuer notre route 
mais en tenant compte de ce que nous vi-
vons actuellement. Nous le ferons de façon 
solidaire tous ensemble. Nous n’avons pas 
d’autre choix ! »

DLH : Quel message aimeriez-vous 
adresser à vos administrés dans leur 
sixième semaine de confinement ? 
J. A : « Nous adressons cette semaine une 
lettre à tous les Longviciens leur détaillant 
les actions de la mairie dans cette période 
inédite de confinement qui perdure. Et nous 
sommes en lien constant avec le président 
de la métropole, François Rebsamen, qui 
a passé commande de masques pour l’en-
semble des habitants des 23 communes. 
C’est très important et cela permet de ras-
surer tout le monde. Nous agissons solidai-
rement avec la métropole et la préfecture 
et c’est une force qui nous permet de faire 
front collectivement ».

Propos recueillis 
par Xavier Grizot

José Almeida, maire de Longvic : « Longvic est une ville très solidaire. Nous avions déjà des 
outils, confinement ou pas, qui nous permettaient de nous adresser à certains publics, les 
seniors notamment. Mais nous avons voulu, dans cette période, aller au-delà »
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Châtillon-sur-Seine 
Hubert Brigand : 
« Si seulement le président de la République… »

L’UIMM Côte-d’Or sollicite  
UMS et USPA pour la production 
de visières anti-projection

Une « fabrique de masques 
solidaires » à Montchapet

C’est avec une anaphore que le maire et conseil-
ler départemental de Châtillon-sur-Seine, Hubert 
Brigand, conclut cette interview. Avec le style qui 
le caractérise, cet édile de Haute Côte-d’Or ne 
manque pas de tirer à boulets rouges sur la ges-
tion « parisienne » de la crise sanitaire par le 
président de la République et le gouvernement. 
« Si seulement le président de la République… 
était un peu plus à l’écoute du monde rural ! », 
assène-t-il notamment. Pleins feux, en tout cas, 
dans nos colonnes sur la crise « sanitaire » dans 
la partie rurale de la Côte-d’Or…

D ijon l’Hebdo : La ges-
tion de la crise sanitaire 
n’est évidemment pas la 
même dans une métro-
pole de la taille de Dijon 
que dans une commune 

rurale comme Châtillon-sur-Seine. 
Quelle a été, selon vous, la typicité à 
Châtillon de cette période compliquée 
et quelles sont les difficultés majeures 
auxquelles vous avez dû faire face ?
Hubert Brigand : « A Châtillon-sur-Seine, 
nous avons la chance d’être en milieu rural 
avec bien sûr plus d’espaces pour se res-
sourcer. Face à ce choc sanitaire, l’accueil de 
la mairie est souvent le seul recours. C’est 
pourquoi la totalité de nos services admi-
nistratifs sont ouverts. Nous avons des diffi-
cultés à répondre précisément aux interro-
gations, les informations gouvernementales 
étant elles-mêmes imprécises ».

DLH : « Quels sont les dispositifs par-
ticuliers que vous avez mis en place 
afin que la municipalité puisse pour-
suivre son action au service de vos 
concitoyens ?
H. B. : « Nos actions sont nombreuses 
et l’accueil physique et téléphonique sont 
très sollicités ; nous avons communiqué sur 
la disponibilité de la mairie et du maire en 
personne. Nous communiquons via le site 
internet et la page facebook de la Ville. Nous 
avons mis en place par exemple la livrai-
son de courses à domicile par le personnel 
communal. Nous avons énormément de de-
mandes de formulaires d’autorisation pour 
les déplacements pour des personnes mal 
équipées en informatique. Le service voirie 
est également mobilisé pour veiller, entre 
autres, à la propreté de la Ville ».

DLH : Comment se déroule le confi-
nement à Châtillon-sur-Seine ? Vos 
administrés ont-ils bien respecté les 
mesures de protection ?
H. B. :  « Le confinement est maintenant 
bien compris. Chacun a pris la mesure de 
la catastrophe humaine que nous traversons. 
Par ailleurs, les services de la gendarmerie 
sanctionnent les abus. Les structures auto-
risées à fonctionner ont bien mis en place 
les mesures barrière. Les habitants se sont 
même proposés pour venir nous aider ».

DLH : Un élan important de solidarité 
s’est manifesté notamment vis à vis de 
celles et ceux qui sont en première et 
seconde ligne 
dans cette « guerre sanitaire ». Cette 
solidarité s’est-elle aussi manifestée 
dans votre commune et votre canton ?
H. B. :  « A Châtillon-sur-Seine, la solida-
rité rurale a beaucoup joué. J’adresse mes 
plus vifs encouragements à chaque maire du 

canton de Châtillon-sur-Seine. Ils essaient de 
répondre au mieux aux demandes de leurs 
habitants, ce qui n’est pas toujours facile 
dans les plus petites communes. Beaucoup 
se décarcassent pour trouver des masques 
et des initiatives plus personnelles comme 
les visites à domicile ont été mises en place. 
Un accueil des enfants des personnels de 
santé est mis en place en partenariat avec 
l’Education nationale. Il est bon de rappeler 
que la vie en pays Châtillonnais présente 
moins de risques de contagion que dans les 
grands ensembles urbains surpeuplés ».

DLH : Com-
ment avez-
vous réussi à 
maintenir le lien 
vis à vis des aînés et des 
personnes les plus fragiles ?
H. B. :  « Le Centre socio-culturel et de 
loisirs du Pays Châtillonnais reste accessible 
à toute la population de la communauté de 
communes. Il assure un lien entre les habi-
tants, les structures sociales ou les associa-
tions qui se posent des questions. A Châtil-
lon-sur-Seine, le Centre communal d’action 
sociale prend contact téléphoniquement 
avec les personnes signalées isolées ou en 
difficulté. Je suis moi-même sur le terrain. 
L’ensemble du dispositif sanitaire et médi-
co-social, pourtant affaibli en milieu rural de-
puis des années par des décisions des gou-
vernements successifs, est particulièrement 
mobilisé et efficace aussi bien au Centre 
hospitalier de Châtillon-sur-Seine que dans 
les maisons de retraite ou dans les services 
qui interviennent à domicile. Je leur adresse 
mes plus vifs encouragements ».

DLH : Dans la « guerre sanitaire » 
contre le Covid-19 ainsi que pour le 
prochain déconfinement, le président 
de la République, Emmanuel Macron, 
a insisté sur le rôle capital des élus 
locaux. Le maire est-il, selon vous, 
l’échelon essentiel dans la crise que 
nous subissons aujourd’hui ?
H. B. :  « Dans ces circonstances, il est 
évident que dans nos communes le maire 
et les élus locaux sont plus que jamais des 
référents de proximité irremplaçables pour 
rassurer la population, pour maintenir les 
services, pour assurer la cohésion sociale. 
C’est pourquoi vouloir supprimer des 

communes au profit de regroupements est 
une hérésie. Il faut au contraire maintenir le 
service public de la mairie au plus près du 
terrain et des habitants. Il aura fallu un tel 
choc pour que le gouvernement découvre 
l’intérêt du maire et de la commune, si pe-
tite soit elle. Nous espérons un soutien à 
l’avenir avec un changement de cap dans les 
décisions de fermeture des services publics 

dans les zones rurales ».

DLH : L’estimation de croissance 
par le ministre de l’Economie est 
estimée à -8%. Autrement dit 
nous devons faire à la plus forte 
récession depuis la 2e guerre 
mondiale. Avez-vous des in-
quiétudes pour la pérennité de 
certaines activités économiques 
sur votre territoire à l’issue du 
confinement ? 
H. B. :  « Evidemment, je suis très in-
quiet. Les suites de cette crise sanitaire 
risquent d’être difficiles pour 
l’économie, notamment 
sur le commerce de 
proximité, l’hôtellerie, 
la restauration... La 
Ville de Châtil-
lon-sur-Seine a 
déjà mis en 
place dif-

f é -
rents dispositifs de 
soutien au com-
merce de centre-
ville. Il conviendra 
de voir comment 
nous pouvons les 
renforcer. A Châ-
ti l lon-sur-Seine 
comme partout, 
ils sont très fra-
giles. Il ne se-
rait pas sup-
portable de 
les voir dispa-
raître ». 

DLH : Comment jugez-vous la gestion 
de la crise par le gouvernement ? Que 
ce soit au niveau sanitaire ou écono-
mique…
H. B. :  « Même si nous pouvons com-
prendre que les décisions n’étaient pas fa-
ciles à prendre, on constate une improvi-
sation dans les déclarations, des discours 
divergents qui nous confirment que le gou-
vernement n’était ni prêt, ni organisé pour 
gérer cette crise. Je m’interroge sur l’origine 
des centaines de milliards promis pour en-
rayer la crise économique qui va certaine-
ment arriver.
Le mot qui me vient n’est autre qu’improvi-
sation ! ».

DLH : « Le monde d’après ne sera plus 
jamais comme avant », a également 
déclaré le président de la République. 
Quels changements appelez-vous de 

vos vœux ?
H. B. :  « Si seulement le président de la 
République pouvait prendre des décisions 
constructives ou des conclusions efficaces !
Si seulement le président de la République 
pouvait s’apercevoir que la concentration 
en région parisienne ou dans les métropoles 
avait ses limites !
Si seulement le président de la République 
pouvait arrêter de déshabiller nos services 
publics de santé entre autres !
Si seulement le président de la République 
prenait des mesures pour relocaliser en 
France des pans entiers économiques afin 
de ne pas dépendre tout le temps de l’étran-
ger, pour les masques par exemple !
Si seulement le président de la République 
était un peu plus à l’écoute du monde rural ! » 
   

 Propos recueillis 
par Camille Gablo

T r i b u n e

François-Xavier Dugourd : 
« Laissez les collectivités locales innover, agir ! »
Pour sortir de la crise, laissez les collectivités locales inno-
ver, agir ! Le salut passe aussi par les territoires.
La pandémie de coronavirus que nous vivons est absolu-
ment inédite. On sait que ses conséquences seront gravis-
simes pour notre économie et nos modes de vie, même si 
personne n’est capable, pour l’instant, de les évaluer avec 
précisions.
Ce qui est sûr, c’est que les collectivités locales seront en 
première ligne pour contribuer au redémarrage de notre 
économie. 
On a bien vu depuis un mois que les élus locaux sont 
des relais indispensables de l’action publique sur le terrain, 
alors que l’Etat central montrait toutes ses limites. Les 
élus municipaux et départementaux sont au contact di-
rect des citoyens et agissent au quotidien pour répondre 
à leurs besoins essentiels. Ils sont les mieux placés car ils 
connaissent parfaitement les besoins des administrés et 
des entreprises de leurs territoires.
Le Gouvernement doit donc leur faciliter la vie, et pas 
les entraver ! Il doit notamment permettre aux collecti-
vités locales, à toutes les collectivités locales, d’intervenir 
rapidement pour sauver les entreprises et leurs millions 
d’emplois, menacés par cette crise sanitaire.
Pour ce faire, le discours gouvernemental doit être clair. 
Et il ne l’est pas.
Le discours doit fixer un cap. Et ce cap ne doit pas fluctuer.
Ainsi, Sébastien Lecornu, Ministre délégué aux Collectivi-
tés territoriales, a des propos ambigus depuis un mois. Il 

souffle tantôt le chaud, tantôt le froid. Le chaud, quand il 
dit devant les Sénateurs qu’on va avoir besoin des collecti-
vités pour relancer l’économie et singulièrement l’investis-
sement local. Le froid, quand il avertit dans La Gazette des 
Communes que les collectivités devront prendre toute 
leur part aux «efforts colossaux» en termes de finances 
locales. Le chaud, quand il garantit que les concours fi-
nanciers de l’Etat aux collectivités ne baisseront pas en 
2021. Le froid, quand il oppose une fin de non-recevoir 
aux Départements qui réclament un assouplissement de 
la loi NOTRe pour pouvoir octroyer des aides financières 
directes aux entreprises.
Sébastien Lecornu n’a rien compris. La crise sanitaire, gra-
vissime on l’a dit, réclame des mesures d’ampleur, efficaces, 
décapantes, au plus près du terrain. Pas de la bureaucratie 
supplémentaire. Pas de l’étatisme supplémentaire.
On ne peut pas envisager l’après-crise comme l’avant. Em-
manuel Macron l’a dit : plus rien ne sera comme avant. 
Raison de plus pour arrêter avec les procédures adminis-
tratives superflues, qui ne feront que retarder la réponse 
aux besoins. La seule question qui compte, c’est de sauver 
des milliers d’entreprises, de commerçants, d’artisans, des 
TPE, des PME et des millions d’emplois. Et pour y arriver, 
tout doit être mis en œuvre. 
Mon ami François Sauvadet, Président du Conseil dépar-
temental de la Côte-d’Or, a complètement raison quand, 
dans une récente interview à Dijon L’Hebdo, il parle de 
son intention d’agir vite et fort, hors des compétences ac-

tuellement autorisées des conseils départementaux. « Je 
me fous de savoir si j’ai le droit d’agir ou pas. On parle de 
la survie des entreprises et des emplois côte-d’oriens » a 
martelé François Sauvadet.
Je valide à 100%.
Loi NOTRe ou pas, les Départements doivent pouvoir 
accorder des aides financières directes aux entreprises, 
s’ils en ont les moyens et la volonté. Il en va de la survie 
de tout notre tissu économique local. Nous connaissons 
notre écosystème économique. Nous avons la possibilité 
d’agir rapidement en proximité. Nous devons pouvoir le 
faire.
Je pense sincèrement que, pour sortir de la crise et re-
donner espoir à nos entreprises, il faudra abandonner les 
vieux schémas et laisser les collectivités locales innover, 
agir. Et ne pas les emm…avec des chicayas administratives 
héritages d’un autre monde.
La crise que nous vivons montre toutes les limites de Etat 
centralisé. Redonnons du pouvoir, de la liberté, des facul-
tés d’initiative au niveau local, aux territoires, aux élus ter-
ritoriaux. Ils démontrent chaque jour leur efficacité.
Le Département de la Côte-d’Or, comme beaucoup de 
collectivités, est prêt à mettre le paquet. Responsables 
gouvernementaux, laissez-nous innover et agir ! »

François-Xavier Dugourd
1er vice-président du Conseil départemental 

de la Côte-d’Or

Hubert Brigand, maire de Châtillon-sur-Seine et conseiller départemental : « Si seulement 
le président de la République… prenait des mesures pour relocaliser en France des pans 
entiers économiques afin de ne pas dépendre tout le temps de l’étranger, pour les masques 
par exemple ! »

Pour répondre à la crise sanitaire, l’UIMM Côte-
d’Or sollicite les entreprises UMS et USPA pour 
fabriquer 8 000 visières anti-projection à desti-
nation des professionnels de santé et des salariés 
du secteur industriel. 

D ans le cadre du maintien de 
l’activité, l'UIMM Côte d'Or 
travaille avec deux de ses 
entreprises adhérentes, UMS 
et USPA, pour concevoir des 
visières de protection priori-

tairement pour le personnel de santé. Ces 
visières peuvent également servir à la pro-
tection de salariés du secteur privé et ainsi 
permettre aux entreprises de maintenir leur 
activité.
Des commandes ont d’ores et déjà été pas-
sées par plus de 50 entreprises de Côte-
d’Or. 5 000 visières en kit sont donc sur le 
point d’être livrées dans tout le départe-
ment. 
La recette de ces ventes permettra ainsi 
d'offrir gratuitement des visières au person-
nel de santé.
Ces visières ont été créées pour se protéger 
des projections (postillons, salive...) et pour 
éviter de porter ses mains au visage. Elles 
ont reçu un agrément de l'INRS qui valide 
leur efficacité. 

Deux entreprises mobilisées 
dans la lutte contre 
le Covid-19
Un maître-mot : « L’esprit de résistance et 
d’adaptation », voilà ce qui anime Philippe Le 
Floch en cette période de crise. Son entre-

prise d’une dizaine de salariés, UMS, basée 
à Longvic est spécialisée dans la Découpe 
Laser des Métaux. Aidée de son sous-trai-
tant USPA, situé à Echenon et spécialisé dans 
l’usinage de la matière plastique, ils ont pu 
répondre à l’appel de Véronique Guillon, dé-
léguée générale de l’UIMM Côte-d’Or.
Après une baisse d’activité consécutive à 
l’annonce du confinement et l’arrêt de la 
plupart de ces clients, UMS a voulu mettre « 
son outil de travail au service de cette cause 
». Après un déménagement récent dans un 
bâtiment vaste, « les gestes barrières ont plus 
qu’été respectés, avec la possibilité de laisser 
énormément d’espace entre chaque salarié. 
Avec la mise en place du télétravail pour les 
postes qui le permettaient et la mise à dis-
position de masques, gel hydroalcoolique et 
maintenant de visières, nous nous sommes 
adaptés pour un travail en toute sécurité. ». 
Un stock important de matière, leur per-
mettant de pallier au manque de livraison, a 
permis à cette entreprise de lancer la pro-
duction de ces visières assez rapidement. 
Avec, depuis peu, une nouvelle machine de 
découpe laser, « monstre de technologie mis 
au service de la lutte contre le covid-19 », 
UMS est en capacité d’obtenir une produc-
tion très performante. 
Ayant rencontré quelques soucis d’appro-
visionnement en élastiques, Philippe Le 
Floch déclare pouvoir faire appel à d’autres 
sous-traitants, notamment via le réseau 
de l’UIMM Côte-d’Or. « C’est la capacité 
d’adaptation qui fait la survie d’une espèce : 
avec l’UIMM Côte-d’Or on montre qu’on ne 
baisse pas les bras ».

L’ opération « Coronavirus : 
et si on s’organisait entre 
voisins autour de Montcha-
pet » initiée dès le début 
du confinement par les 
conseillers départemen-

taux du canton de Dijon 1, François-Xavier 
Dugourd et Danielle Darfeuille, se poursuit. 
Une nouvelle action importante a été lancée 
pour créer un collectif de couturières béné-
voles, en partenariat avec la MJC-Centre so-
cial de Montchapet : Opération Couturières 
Solidaires Montchapet – Canton Dijon 1. 
Après bientôt un mois de confinement, 
les besoins en masques sont grandissants. 
Un appel est lancé à tous les couturiers et 

toutes les couturières, féru(e)s ou en herbe, 
pour la fabrication de masques. 
Ces masques ont pour vocation à être redis-
tribués aux habitants du canton en situation 
de fragilité, aux commerçants et à des struc-
tures collectives du quartier.
Le modèle de masque AFNOR ainsi qu’un 
tutoriel pour sa réalisation pas à pas, réa-
lisés par des couturières du quartier parti-
culièrement motivées, sont disponibles sur 
la page Facebook « Dans notre quartier 
Montchapet Victor-Hugo Marmuzots Jou-
vence Centre-ville » 
Déjà plus de dix couturières ont répondu à 
l’appel et confectionnent actuellement plu-
sieurs centaines de masques.

Ceux qui peuvent fabriquer des masques sont invités à envoyer 
leurs coordonnées par message privé sur la page Facebook ou à l’adresse 

mail : dugourd.darfeuille@gmail.com 
Contact : 06.71.90.78.94

facebook.com/dansnotrequartier : « Dans notre quartier Montchapet,
 Victor Hugo, Marmuzots, Jouvence, Centre-ville » 
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Restaurants, fromageries, cavistes ouverts
Pour un confinement… gourmand

Boludo
Enfin un peu de liberté… dans cette période où 
l’on en a bien besoin. Le Boludo, installé en face de 
la Gare, vous permet, même en plein confinement, 
de voyager en Argentine avec son concept et ses 
spécialités inédits venus tout droit d’Amérique du 
Sud : ses empanadas, soit ses petits chaussons farcis 
de toutes sortes d’ingrédients. Hors les best-sel-
ler que vous connaissez, si vous faites partie des 
nombreux habitués de cette récente enseigne di-
jonnaise, nous vous conseillons la douzaine décou-
verte. N’hésitez pas à passer commande ou à vous 
faire livrer. Contacter le 03.80.19.19.19 ou bien 
rendez-vous sur le site www.boludo.fr… Et ce, 6 
jours sur 7 (fermeture le lundi) de 11 h 30 à 14 h 
30 et de 18 h 30 à 20 h 30.

Boludo
55 rue Guillaume-Tell - 21000 Dijon

Aux Quatre Vents
Et si vous vous faisiez plaisir, durant cette 
période où la notion de plaisir est (trop sou-
vent) limitée, en dégustant le meilleur de la 
cuisine française ou italienne. Vous pouvez le 
faire grâce à Pascal Large et à son établis-
sement de Saulon-la-Rue, Aux Quatre Vents, 
qui, depuis le début du confinement, n’a pas 
fermé une seule journée. Vous reconnaîtrez 
en tout cas que cela mérite bien que nous 
le placions sous les projecteurs ! Outre la 
gamme étendue de pizzas, le chef vous pro-

pose des plats du jour, tels que paella, tête de veau, couscous, cuisses de canard… à dé-
guster en famille. Vous pouvez commander, chaque jour de 14 h à 21 h au 03.80.36.62.10 
ou sur la page Facebook de l’établissement.  

Aux Quatre Vents
158 route de Dijon - 21910 Saulon-la-Rue

Le Coin Caché
Malgré son nom, cette excellente adresse de la 
restauration dijonnaise ne se cache pas durant le 
confinement. Place Barbe, derrière sa terrasse in-
timiste que beaucoup attendent de retrouver avec 
impatience, Séverine et Gilles du Coin Caché ont 
rouvert du mercredi au samedi afin que vous puis-
siez bénéficier à nouveau de leur savoir-faire. Il suf-
fit de commander au 03.80.55.35.55 (vous pouvez 
laisser un message sur le répondeur) et les plats 
plus succulents les uns que les autres sont à retirer 

sur place de 11 h 30 à 14 h et de 18 h à 20 h. La carte est certes réduite mais ne doutons pas 
que ces grands professionnels sauront vous satisfaire. Et l’on ne parle pas que de leur excep-
tionnel Burger Vive le Jura (bœuf, morbier, comté) ou Paris Brest revisité…

Le Coin Caché
2 place Barbe - 21000 Dijon

Jonathan Pautet
Quoi de mieux qu’un chocolat pour éviter de 
déprimer dans cette période difficile ! Pas grand 
chose… surtout si celui-ci a été sublimé par Jo-
nathan Pautet. Celui-là même qui est en bonne 
place dans le guide des Croqueurs de Chocolat 
listant les adresses des meilleurs artisans cho-
colatiers de France. Nous vous donnons donc 
la sienne (si vous ne la connaissez pas encore) :  
2 rue de la Chouette à Dijon. Vous pouvez pas-
ser commande au 03.80.67.17.88 et, même, 
vous faire livrer à domicile. N’hésitez pas à vous 
rendre sur la page Facebook de celui qui sau-
ra vous redonner le sourire avec ses chocolats 
mais aussi ses pâtisseries. 

Jonathan Pautet-Chocolatier
2 rue de la Chouette - 21 000 Dijon

Le Roi des Pâtes
Depuis le début du confinement, les pâtes sont 
reines… 
Alors vous ne pouvez que vous rendre au Roi 
des Pâtes, sur le marché de Dijon. Cette formule 
était certes facile… mais elle nous semble fort 
à-propos puisque cette enseigne historique de 
Dijon continue d’ouvrir et de vous proposer 
ses centaines de référence en provenance de 
toutes les régions d’Italie. Les lundi, mercredi et 
jeudi de 9 h à 12 h, les mardi et samedi de 8 h 
à 13 h, la boutique de Gérard Parmentier vous 
attend pour que vous puissiez vous régaler à 
domicile. Vous pouvez passer commande au 
03.80.26.94.99 et vous rendre sur place cher-
cher vos produits… qui mettront un peu de 
soleil (italien) dans votre vie confinée.

Le Roi des Pâtes
16b rue Quentin - 21000 dijon 

La Brasserie des Loges
Il faudra attendre pour redécouvrir avec 
bonheur sa superbe terrasse ou bien sa 
salle style vieux bistrot… on ne peut plus 
agréables. Mais vous pouvez d’ici là déguster 
les plats préparés par la Brasserie des Loges 
et par Hervé qui n’a pas souhaité rendre les 
armes durant cette « guerre sanitaire » afin 
de continuer à faire plaisir à ses clients. Il 
prépare chaque jour (sauf le dimanche) une 
viande, un poisson et un burger. Il fait de la 
vente à emporter de 11 h 30 à 13 h 30. Ren-
dez-vous sur la page Facebook ou bien ré-
servez par Sms au 06.12.62.87.08.

La Brasserie des Loges
8 place du Théâtre - 21000 Dijon

Alfred Burgers & Vins
Cette enseigne représente l’adresse gastro-
nome par excellence des burgers. Eco-res-
ponsable, utilisant le meilleur des produits 
locaux, avec une fabrication exclusivement 
maison (vous vous en doutez)… Alfred Bur-
gers & Vins régale les plus exigeants. Vous pou-
vez passer commande du mardi au samedi au 
03.45.18.51.16 dès 11 h pour une récupération 
entre 12 et 14 h et dès 18 h pour un retrait 
entre 19 h et 22 h. Sachez également que cet 
établissement est, durant ce confinement, et 
ce, deux à trois fois par semaine, un point relais 
de La P’tite Ferme du Poiseul dont les produits 
et les viandes sont également particulièrement 
savoureux. 

Alfred Burger & Vins
36-38 rue Monge - 21000 Dijon

L’Essentiel
Tous ceux qui ont poussé la porte de l’Es-
sentiel savent à quel point le temps s’arrête 
lorsque l’on pénètre dans ce restaurant si-
tué à proximité de la place Darcy. Et à quel 
point la cuisine, toujours savoureuse, sait 
allier tradition et modernité. Dans cette pé-
riode où le temps (à domicile) s’est lui aussi 
arrêté, vous pouvez toujours profiter du sa-
voir-faire de Richard Bernigaud, puisque ce 
chef propose chaque semaine 2 entrées, 2 
plats et 2 desserts différents. Les mercre-
di, vendredi et samedi, vous pouvez passer 
commande au 06.87.12.26.12 ou sur la page 
Facebook de 10 h à 12 h 30 et de 16 h à 
19 h… 

L’Essentiel 
12 rue Audra - 21000 Dijon

Le Chalet Comtois
Naturellement le Comté, proposé selon 
6 affinages différents, y est roi mais il 
n’est pas le seul… La tome de brebis, la 
mozzarella et la Buratta y font actuelle-
ment des émules. Car le Chalet Comtois, 
cette maison incontournable du fromage 
à Dijon, est resté ouvert du mardi au sa-
medi de 8 h à 13 h et de 16 h 30 à 18 h 
30. Vous pouvez vous procurer tout ce 
que vous aimez ou bien vous faire livrer 
(Dijon et Grand Dijon) en commandant 
au 03.80.30.48.61 ou bien par le biais de 
la page Facebook. Pour les planches (à domicile) lors du coronapéro, il n’y a rien de 
mieux !

Le Chalet Comtois
28, rue Musette - 21000 Dijon

La Grasihade
Les habitués (et ils étaient très nombreux 
avant le confinement) sont ravis que leur 
adresse fétiche de Velars-sur-Ouche pour-
suive sa cuisine traditionnelle où le fait mai-
son prend tout son sens. Du mardi au same-
di, vous pouvez appeler (tél. 03.80.33.63.38) 
à partir de 17 h 30 pour vos dîners familiaux 
et opter pour la vente à emporter. Le choix 
de pizzas, tout comme celui des burgers, si-
gnés par les patrons Fabien et Cédric, sau-
ront égayer votre quotidien. Bon appétit !

La Grasihade
43 Allée de la Cude 

 21370 Velars-sur-Ouche 

Fromagerie Gaugry
Les adeptes (et ils sont nombreux) de 
l’Epoisses, de l’Ami du Chambertin ou en-
core du Soumaintrain connaissent naturel-
lement cette belle adresse : celle de la fro-
magerie Gaugry à Brochon qui n’a pas son 
pareil pour vous proposer des produits frais 
et authentiques. Durant le confinement, elle 
n’a pas abandonné ses clients puisqu’elle est 
ouverte du mardi au samedi de 9 h à 14 h. 
Sachez également qu’elle a même développé 
un système de « drive », avec prise de com-
mandes par téléphone (03.80.34.00.07).    

Fromagerie Gaugry
RD 974 - 21220 Brochon

La Cave du Chaignot
 
Cette adresse vineuse par excellence est 
unique en son genre : elle est la seule à éle-
ver ses vins au cœur même de la Cité des 
Ducs, à deux pas de la place Emile-Zola pour 
être plus précis. La Cave du Chaignot (tél. 
03.80.30.57.31), au 20 de la rue Monge, reste, 
fort heureusement, pour tous les amateurs 
de Bourgogne, ouverte durant le confine-
ment. Les vendredi et samedi de 10 h à 17 
h mais aussi sur rendez-vous, vous pouvez 
trouver votre bonheur dans cette cave pas 
comme les autres. Et Iliriana Michelet, pro-
priétaire du domaine familial Michelet-Bissey, 
propose, au-delà de l’exceptionnelle Cuvée 
du Chaignot (seulement 8 € la bouteille), de 
livrer votre commande jusqu’à 20 km autour 
de Dijon… 

La Cave du Chaignot
20 rue Monge  - 21000 Dijon

Le Goût du Vin
Pour la rédaction de Dijon l’Hebdo, 
il fait partie de la Ligue 1 des Cavistes. 
Et nous n’écrivons pas cela seulement 
parce que le DFCO lui avait confié, avant 
le confinement bien sûr, l’un de ses plus 
beaux espaces dédiés aux supporters 
VIP. Le Goût du Vin, avec son capitaine 
emblématique Daniel Passeri, a décidé 
de continuer de jouer dans la cour des 
grands de l’univers vineux (plus de 1500 
références de Bourgogne et du monde 
entier) en ouvrant ses boutiques à Que-
tigny et à Dijon tous les jours (sauf de le 

dimanche) de 10 h à 13 h. Que vous soyez un amateur de vin, de champagne, de whisky, 
de rhum (et la liste est loin d’être exhaustive), vous trouverez votre bonheur…

Le Goût du Vin 
10 rue des Artisans -21800 Quetigny

37 rue d’Auxonne - 21000 Dijon

Chaque année au début de l’été, par le biais de la publi-
cation du guide Dijon Gourmand, la rédaction de Dijon l’Hebdo 

place les projecteurs sur l’ensemble des professionnels qui se mobi-
lisent au quotidien pour illuminer vos papilles. Au moment où la restau-

ration, tout comme l’hôtellerie, subit de plein fouet la crise économique, 
liée à la crise sanitaire, nous ne pouvons que vous présenter les adresses 
qui ont décidé, dans des conditions sanitaires optimales, de continuer 
de satisfaire leurs clients. C’est aussi grâce à eux que le confinement 

peut être agrémenté de moments agréables. Chapeau… et merci ! 
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C’EST À LIRE

LA CHRONIQUE DE MALVINA

Il y a trois ans, 
la pandémie...

Tracts de crise

Confinées mais stylées

S ur les réseaux sociaux, des 
internautes vous envoient 
leur tenue de télétravail, ou 
composent des looks pour 
se divertir. Certains critiquent 
cette légèreté apparente. Et 

bien pas de légèreté plutôt une prise de 
conscience. 
Confiné mais bien habillé, c’est un service 
que l’on se rend et que l’on rend aux autres. 
En cette période particulièrement angois-
sante, le plaisir de se vêtir, qui est vieux 
comme le monde, est un moyen pour ne pas 
sombrer totalement. 
Pour rythmer les heures, on sort du pyja-
ma de nuit direction la douche et on trouve 
l’élan pour s’habiller, peut être pour tester 
des tenues que l’on n’oserait pas porter 
dans la rue, et le courage de se faire beau 
pour soi, pour le collègue qui vous voit en 
télétravail, pour le compagnon à qui on n’a 
pas à imposer tout au long de la journée un 
look façon « Madame Rosa ». 

« C’est drôle , c’que t’es drôle à regarder... 
Tu t’laisses aller avec ton peignoir mal fermé 
et tes bas tombant sur tes chaussures... » 
Version corona : ton jogging taché et décolo-
ré et tes chaussettes qui ont connu des jours 
meilleurs... Rappelez-vous que sous l’occu-
pation, les femmes redoublaient d’ingéniosi-
té pour rester élégantes et pour essayer de 
« continuer à vivre ». 
Cet article peut paraitre superflu, voir futile, 
mais il est important de garder au rythme 
des jours qui s’écoulent , tous semblables, un 
semblant de normalité. Etre propre, élégant, 
c’est une forme de respect de soi et des 
autres. Pour certains c’est un échappatoire 
à l’angoisse. 
Et une bonne nouvelle pour toutes mes 
fashion-victimes, se ruer dans les magasins 
dès que possible en mai, sera un acte haute-
ment civique... 
Portez vous bien, prenez soin de vous et des 
autres. A bientôt. 

Une idée en période 
de confinement : 
A vos pinceaux 
et crayons

Pierre Pertus : la tête de l’art

Reproduisez le portait de Méry Laurent selon la technique de 
votre choix (peinture, dessin, collage, sculpture…) au besoin 
en ré-interprétant l'oeuvre de Manet exposée au Musée des 
Beaux-arts de Dijon et adressez-nous par mail (
contact@dijonlhebdo.fr) la photo en haute définition 
de votre production artistique avec vos nom et prénom. 

Le jury du journal sélectionnera 5 œuvres qui seront publiées 
dans un prochain numéro de Dijon l'Hebdo (avec la présenta-
tion des artistes) dans le cadre de la présentation du tableau 
d'Edouard Manet visible sur le riche site du musée : 
http://www.beaux-arts.dijon.fr

Manet " Portrait de Méry Laurent " 1882 - MBA De Dijon 

U n paysage lunaire. Une Range 
Rover abandonnée sur une 
route déserte et pour toutes 
victuailles de la nourriture pé-
rimée. Un père, Willem Storm, 
et son fils, tous deux survi-

vants du « viruscorona » qui vient de déci-
mer 95 % de la population 
mondiale, sont attaqués 
par des chiens sauvages. 
Ainsi débute dans l’effroi, 
L’Année du lion, le roman 
que l’auteur sud-africain 
Deon Meyer fit paraître 
en 2016 et que la France, 
l’année suivante, a pris 
pour un récit post-apo-
calyptique.  
En réalité, cet ouvrage 
prophétique sur la pan-
démie de 2020 anticipe 
avec une précision hal-
lucinante ce que nous 
vivons et ressentons au-
jourd’hui. Mêmes scènes 
rapportées par tous les 
médias, le confinement, 
l’angoisse, la mort, la 
course folle pour les 
produits alimentaires, 
la hantise de perdre les 
siens. Même égoïsme des 
Etats, détournements de 
masques, annulation des 
vols internationaux…
Tout y est à une exception près. Ce n’est pas 
en Chine mais en Afrique que Deon Meyer 
fait apparaitre le virus. La similitude est si 
frappante entre le récit imaginé par l’écrivain 
sud-africain et la réalité actuelle que Fran-
çois Le Lionnais , fondateur avec Raymond 
Queneau de l’Oulipo, aurait pu faire état de 
plagiat par anticipation tant la coïncidence et 
la proximité sont troublantes.
Même si personne n’imaginait à l’époque, 
pas même son auteur, que cette fiction ra-

conterait l’actuelle phase pandémique et ses 
conséquences économiques et sociétales, 
Deon Meyer ne s’était avancé sur le terrain 
de la fiction sans faire valider au préalable 
par des scientifiques, l’extrême nocivité d’un 
agent pathogène dangereux pour l’homme 
et la planète dénommé - coronavirus.

Il avait travaillé sur sa 
transmission de l’animal à 
l’homme puis de l’homme 
à l’homme, sur l’impact 
du virus sur nos socié-
tés mondialisées, sur la 
contamination intercon-
tinentale et la fermeture 
des frontières, sur les dé-
tournements de masques 
de protection… 
Trois ans après la traduc-
tion du roman en français, 
la trame qui le sous-tend 
est devenue la triste réa-
lité ! A croire que les di-
rigeants politiques mon-
diaux ne lisent pas les 
romanciers ni n’écoutent 
les scientifiques.
Si l’humanité décimée 
par un coronavirus est le 
point de départ de l’An-
née du lion, si l’auteur ima-
gine ce que cela serait de 
vivre une situation pan-
démique si chaotique, il 

conclut son ouvrage sur une note d’espoir : 
les survivants Amanzi créent avec une nou-
velle société démocratique la perspective 
d’un monde meilleur.
Déon Meyer aura-t-il réussi, dans ce beau 
récit d’aventures qui est aussi une fable phi-
losophique sur la fragilité de l’homme et sa 
capacité de résilience, à montrer aussi le 
chemin de l’avenir ? Réponse dans quelques 
mois.

Pierre P. Suter

« À l’heure du soupçon, il 
y a deux attitudes pos-
sibles. Celle de la désillu-
sion et du renoncement, 
d’une part, nourrie par le 
constat que le temps de la 

réflexion et celui de la décision n’ont plus 
rien en commun ; celle d’un regain d’atten-
tion, d’autre part, dont témoignent le retour 
des cahiers de doléances et la réactivation 
d’un débat d’ampleur nationale. Notre li-
berté de penser, comme au vrai toutes nos 
libertés, ne peut s’exercer en 
dehors de notre volonté de 
comprendre ».
Tel est le manifeste qui an-
nonçait il y a plus d'un an , 
par la volonté de l'éditeur 
Antoine Gallimard et sous 
l'autorité de Régis Debray,la 
renaissance de la formule des 
grands « tracts de la NRF » 
qui parurent dans les années 
30 du 20e siècle sous la plume 
de Gide, de Thomas Mann, de 
Jules Romains, de Giono, etc ...
Depuis le 17 mars  2020 
« Tracts » s'est réinventé. Du-
rant la période de confine-
ment et de lutte contre la pandémie de co-
ronavirus , Gallimard offre l'accès quotidien 
à des textes brefs et inédits disponibles en 
téléchargement sur le site de la collection.  Il 
est aussi possible de s'abonner  afin de re-
cevoir chaque jour gratuitement par mail les 
nouveaux « Tracts de crise ». 
On ne peut que saluer cette initiative aussi 
bienvenue que salutaire. 
A l'heure ou j'écris ces lignes, pas moins de 
45 textes ont été publiés. 

Petite sélection ,toute personnelle, 
de textes diffusés au début du mois 
d'avril :
Tracts de crise N° 35. Jean-Paul De-
moule: « Pré-histoires du confinement » 
-  « La moitié de l'humanité est désormais 
confinée . Ce serait un événement considé-
rable , du jamais vu dans l'histoire . En réalité ,  
l'histoire de l'humanité pourrait-être , mal-
gré les apparences de la mondialisation, celle 

de son confinement progressif , depuis le no-
madisme des débuts paléolithiques jusqu'aux 
concentrations urbaines actuelles ».
Tracts de crise N° 37. Tsolag Paloyan : 
« Derrière la tête » - " Cette chance laissée à 
l'individu de se hisser à la hauteur du citoyen 
éclairé et responsable , c'est précisément le 
pari ( pascalien ? ) qu'implique nécessaire-
ment une démocratie pas tout-à-fait désen-
chantée ».
Tracts de crise N° 40. Gilles Paché : « Lo-
gistique de crise » - « C'est peu dire que 

les sciences du management 
n'ont pas bonne presse en 
ces temps difficiles  de crise 
sanitaire . Après tout, n'ont-
elles pas eu de cesse de cé-
lébrer la mondialisation et la 
financiarisation dont on paie 
aujourd'hui le prix fort ? ». 
Tracts de crise N° 41. Chloé 
Morin : « A quel moment ? »  - 
« Je ne sais pas vous , mais à 
force de lire , d'écouter , de 
regarder reportages et témoi-
gnages se succéder , un étrange 
malaise s'est imposé. Comme 
un sentiment que quelque 
chose ne colle pas . Qu'on a 

oublié un truc ».
Tracts de crise N° 44. Régis Debray :  
« Le dire et le faire » - « La communication, 
dont vit la classe politique qui s'imagine pou-
voir survivre par elle à son discrédit, a tué 
le politique et ruiné sa crédibilité. Cet art 
meurtrier est aussi celui de ne pas répondre 
aux questions, mais très abondamment. Par-
mi ces « éléments de langage »  il en est un 
qui frappe par son omniprésence : le viral 
faire en sorte que « du politicien ».

Gallimard, la collection « Tracts de crise » et 
la Succession Albert-Camus ont eu, en outre, 
l'excellente idée de proposer la découverte 
d'un texte méconnu d'Albert Camus  mais 
d'une brûlante actualité, un texte écrit en 
1941 qui constitue l'un des travaux prélimi-
naires à « La Peste » : « Exhortation aux mé-
decins de la peste » (Tracts de crise N°33).

Pierre P. Suter 
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Confinement oblige, Pierre Pertus n’a pas eu 
d’autres choix que d’annuler ses conférences or-
ganisées dans le cadre du cycle « les secrets et 
mystères de l’art » que ce soit à Sciences Po ou 
au Darcy Comédie. Mais plutôt que d’attendre 
une hypothétique éclaircie dans cette crise sani-
taire sans précédent, il a décidé de conserver le 
lien avec les quelque 400 personnes qui ont pris 
la bonne habitude de le suivre en leur envoyant 
par mail texte et photos des conférences que le 
Covid-19 avait menacées. Suivez le guide ! C'est 
une boîte à idées à lui tout seul.

T oujours apprendre, toujours 
comprendre, toujours trans-
mettre… Ce pourrait être la 
devise de Pierre Pertus. Le di-
recteur de l’OPAD est aussi 
connu pour la qualité de ses 

interventions sur l’art en général et la pein-
ture en particulier. Et plus il sait, plus il par-
tage. Pour nous en faire voir de toutes les 
couleurs, des mille aspects de la peinture. Et 
pour situer dans le temps cette volonté de 
transmettre, il faut remonter à une vingtaine 
d’années à la suite de la lecture d'un ouvrage 
d’un grand commis de l'Etat qui a dédié sa vie 
personnelle et professionnelle à la culture et 
signé en 1998 un ouvrage, « Richesses invi-
sibles. Que nous apporte la culture ? ». 
Avec Pierre Pertus, l’esprit qui cherche à 
savoir et à comprendre ne s’emmurera ja-
mais dans de stériles convictions. « J'aime 
cette idée d 'ouvrir quelques portes vers 

des oeuvres d'art majeures du passé ou du 
présent afin de permettre ,voire de faciliter, 
leur appropriation par un public intéressé ou 
curieux de peinture de la Renaissance à nos 
jours. Car une oeuvre ne vit et ne prend du 
sens que lorsqu'une personne va à sa ren-
contre et procède à un travail actif d'inter-
prétation notamment ».
Et donc plutôt que de faire la queue de-
vant l’expo du moment, Pierre Pertus vous 
fait entrer par la porte de côté. Et même 
en cette période de confinement, il va dé-
poser, via nos boîtes mail, dans nos mu-
sées imaginaires de quoi régaler l’esprit, le 
coeur et les sens. Son ambition ? Il se plait 
à la « dépeindre » ainsi : conserver intacte 
et transmettre l’émotion qu’éprouve le vi-
siteur d’une exposition ou d’un musée, et 
permettre à son auditoire d’aller au-delà en 
saisissant les voies par lesquelles l’artiste a 
suscité une œuvre capable de produire, chez 
celui qui la regarde, émotion et plaisir. A 
l’écouter, et désormais à le lire, on ne s’en-
nuie jamais. Ses textes vont permettre de 
se rapprocher du peintre, d’entrer dans son 
atelier et de suivre le cheminement métho-
dique de sa création. Mais aussi mieux péné-
trer dans l’intimité des tableaux. 
Un exemple ? Et là, Pierre Pertus est intaris-
sable. « Un spécialiste de la peinture de Fra-
gonard dit un jour que dans toute la partie 
gauche du tableau « Le Verrou », il n’y avait 
« rien ». Ce tableau est l'exemple même de 
« l’innommable » en peinture » explique-t-il. 

« Pour comprendre le projet de Fragonard 
dans cette petite huile de 1777 exposée 
actuellement au Louvre, il faut avoir à l'es-
prit que l'oeil ne voit que ce que le cerveau 
lui commande de voir. Le tableau suggère 
plus qu'il ne décrit et fait du spectateur le 
voyeur d'une scène torride.  Deux amants 
vont-ils s'adonner à des jeux érotiques ou 
ont-ils déjà fait l'amour dans le lit défait ? La 
jeune femme résiste -t-elle vraiment, est-ce 
une scène de viol ? Fragonard ne donne pas 
la clef de l'énigme, mais fournit maints dé-
tails symboliques ou suggestifs qui rendent 
l'oeuvre fascinante ».
Et d'où vient cet intérêt pour la peinture ? 
« Pour l'art en général ! » s’empresse de 
répondre Pierre Pertus. « Avec la poésie, 
je crois pouvoir dater ma passion pour la 
peinture de la découverte vers mes quinze 
ans d'André Breton et de son oeuvre es-
sentielle dans l'évolution du regard au XXe 
siècle. J'avais été fasciné par la controverse 
entre Breton et Roger Caillois dite « Que-
relle des pois sauteurs mexicains ». Tenant 
de l'exploration scientifique préalable, Cail-
lois préconise l'autopsie des haricots. Breton 
qui préfère jouir du mystère que de le dissi-
per s'oppose absolument à la dissection. En 
réalité, je suis convaincu que les deux voies 
sont complémentaires. Certains accèdent 
d'abord à l'art par l'émotion qu'ils ressentent 
devant une oeuvre ; d'autres, d'emblée peu 
sensibles à la facture, par la compréhension 
de l'oeuvre et du projet de l'artiste. Une 

magnifique formule de Bruno Ory-Lavollée 
résume cela mieux que je ne pourrais le dire 
: « Si l'art pénètre par nos sens, c'est pour 
atteindre les zones de l'émotion et de l'es-
prit, où le plaisir des sens s'enrichit du plaisir 
du sens ».
Plaisir des sens, plaisir du sens. Cherchez, 
découvrez, apprenez et transmettez… Il en 
restera toujours quelque chose d’utile. C’est 
la conviction de Pierre Pertus. Alors laissez 
vous aller. Il vous entraînera là où il a choisi 
de vous emmener. Et vous ne le regretterez 
pas !

Jean-Louis Pierre 

SAUVEZ 

DES VIES

RESTEZ

CHEZ
VOUS
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Le confinement… artistique
Ramya Chuon dans la grotte… platonienne

« Monsieur arc-en-ciel »
Philippe Fagot pour (re)voir la vie… en rose

Les Couleurs de la Vie

Comme vous pouvez le voir ci-dessus, nous ouvrons nos colonnes et, 
de facto, déroulons le tapis rouge au grand spécialiste dijonnais des 
couleurs : Philippe Fagot. Portrait du seul arcenciologue de l’Hexa-
gone qui dépeint comme personne les couleurs de l’espoir. En plein 
confinement, cela vous permettra, nous l’espérons, de (re)voir la 
vie… en rose !

« L’âme de l’homme a reçu des ailes et enfin 
elle commence à voler. Elle vole vers l’arc-
en-ciel, vers la lumière de l’espoir… » Ainsi 
parlait Charlie Chaplin dans l’un des films 
cultes où l’humanité se battait contre un 
autre fléau (infectieux !) : la peste brune. 

C’est en effet l’une des répliques du Dictateur qui, lors de sa 
sortie Outre-Atlantique en 1940, avait pour but de mobiliser 
l’opinion nord-américaine contre le nazisme. 
L’arc-en-ciel symbolise depuis toujours l’espoir… et il s’est 
naturellement imposé comme l’une des représentations 
phares depuis le début de la « guerre sanitaire » contre le 
Covid-19. C’est la raison pour laquelle nous nous sommes 
tournés vers le plus grand spécialiste dijonnais (et bien plus 
largement) de ce photométéore (phénomène optique qui se 
produit dans le ciel) afin qu’il nous mette de la couleur dans 
les yeux… dans cette période sombre de notre Histoire. 
Philippe Fagot ne porte certes pas le chapeau melon de 
Charlie Chaplin mais son catogan n’en est pas moins célèbre 
dans la cité des Ducs… Aussi avons-nous déroulé le tapis 
rouge à cet ancien architecte d’intérieur devenu consultant 
en management de la couleur parce qu’il est… arcencio-
logue. Un néologisme qu’il a pris plaisir à forger et qu’il ex-
plique ainsi : « Légitimement cela aurait dû être iridologue, eu 
égard à la racine grecque, mais comme il existe une discipline 

médicale l’utilisant, j’ai choisi arcenciologue. Celui-ci désigne 
les recherches sur l’arc-en-ciel par le biais de trois entrées :  
la première est l’épistémologie, autrement dit l’histoire de 
l’évolution de la pensée scientifique, la deuxième est la ma-
nière dont les artistes se le représentent – ainsi, au Moyen-
Âge, il est dessiné avec trois couleurs, eu égard à la théorie de 
la Trinité, avant, à la Renaissance, d’être composé de quatre 
couleurs, en référence cette fois-ci à la théorie des éléments. 
La dernière entrée est liée à l’anthropologie et surtout aux 
sciences religieuses, aux mythes, légendes et symboles. En 
Franche-Comté, sachez par exemple qu’il est désigné par les 
paysans comme la jarretière de la Sainte-Vierge… » 
« L’arc-en-ciel est-il un phénomène inexistant, un mirage, une 
image, une illusion ? », s’interroge-t-il, non sans développer : 
« Derrière la géométrie circulaire qui se présente à l’ob-
servateur, les scientifiques dérivent progressivement vers la 
métaphysique. Derrière celui-ci, n’y aurait-il pas un ordre ca-
ché accessible par la géométrie ? Ce qui m’intéresse c’est 
l’interférence entre toutes ces connaissances. Le fait que 
l’arc-en-ciel soit spontanément désigné comme une sorte de 
bannière pour lutter contre le Coronavirus provient de ra-
mifications ancestrales. Il puise ses racines dans la Bible, dans 
la mythologie populaire… » 
Auteur, notamment, de La Couleur des aliments : De la théorie à 
la pratique, Philippe Fagot sait comme personne nous redon-
ner goût à la vie. Une vie en couleurs…
« Monsieur arc-en-ciel », comme Libération s’était plu à l’ap-
peler dans un portrait qui avait fait date, se penche dans ce 
numéro sur un autre émerveillement : la renaissance du prin-
temps et la floraison des arbres. Nous vous proposons ainsi 
avec Philippe Fagot de déguster à leurs justes valeurs dans 
la page voisine le vert… et le rouge. Les adeptes du Coro-

napéro, peuvent, qui sait, accompagner cette rubrique d’un 
verre… de rouge (Bourgogne oblige) ? En toute modéra-
tion s’entend. Un breuvage coloré particulièrement apprécié 
de Charlie Chaplin… Et ce, même si nous étions à l’époque 
du… noir et blanc ! 

Camille Gablo

Philippe Fagot, consultant en management de la couleur 
et arcenciologue, enseigne notamment dans des écoles de 
design    

Photo Isabelle Laraque

VOTRE RADIO LOCALE 

L’équipe de K6FM  
reste sur le pont

Votre radio locale a décidé de poursuivre sa mission 
pendant la pandémie, en respectant les consignes de 

sécurité : 90% de l’équipe télétravaille pour vous fournir 
l’intégralité de vos programmes et vos infos de proximité 

renforcées à 7h, 7h30, 8h, 8h30, 9h, 12h et 13h.
Les commerçants qui restent ouverts sont mis en valeurs 

chaque jour dans nos chroniques et sur k6fm.com,  
et ceux qui souhaitent communiquer bénéficient de 

conditions exceptionnelles  
(renseignements : contact@k6fm.com).

Alors restez chez vous, et (re)découvrez  
K6FM, votre radio locale à Dijon !

Léa

Ludo Nicolas

FabriceRonan

Véronique et Stella

Il est coutumier d’entendre prononcer l’expression « Les 
couleurs, c’est la vie » ! Mais qu’entendre par là ? Telle est 
la modeste vocation de cette chronique qui se veut explo-
ratoire, en cette période d’intériorisation, d’intériorité, et de 
confinement, de ce registre ordinaire que sont les couleurs, 
leurs infinies nuances, leurs évocations émotionnelles, leurs 
ramifications symboliques, leurs traditions historiques, etc. 
Aujourd’hui, abordons la rougeur et ses éclats multiples.

E n notre région, tout un vocabulaire spé-
cifique lui est dédié pour en décrire les 
nuances qui, avant de sensibiliser odo-
rat et papilles gustatives seront venues 
stimuler notre rétine : framboise, cerise, 
rubis, pourpre, violet, grenat, jusqu’au re-

douté « tuilé ». Généré par l’ancestral Pinot noir, cet 
inventaire chromatique opère tel un arbre généalo-
gique. Avec une origine commune et des ramifications 
multiples, toutes développeront les caractéristiques 
organoleptiques spécifiques reconnues d’après une 
appellation monochromatique que chacun des termes 
ci-dessus énoncés aura esquissé en notre esprit. De ce 
liquide dont la coloration est comparable à celui cou-
lant en nos veines, il partage la tonalité avec une autre 
forme archétypique répandue partout, dans toutes les 
civilisations : celle du feu, de la flamme, et, par exten-
sion, de la lumière solaire ! 
Si en nos contrées bourguignonnes, l’aurore matinale 
empourpre nos coteaux et nos plateaux, dont le spec-
tacle automnal s’est approprié la dénomination tant 
enviée, « Côte d’or », ce magistral rendez-vous est 
célébré aux antipodes, au Japon, par la coloration at-
tribuée au soleil levant. Rien de paradoxal en cela, car 
la culture extrême orientale est manifestement por-
tée par un intérêt suprême à l’instant, à l’instantané, à 
la mouvance des phénomènes atmosphériques, à ces 
infimes variations de l’intensité solaire transitant, du-
rant l’aurore, de la plus profonde obscurité jusqu’à la 
plus éclatante clarté ! Le rouge assure alors la sublime 
transition entre ténèbres et luminosité, ce qui laisse 
présager que lorsque l’on médite sur cette tonalité, 

l’esprit s’élève sans difficulté vers des symboles puis-
sants, assurant les liaisons entre la vie et la mort.  
Songeons en cela aux poètes qui se sont emparés de 
cette spirituelle inspiration en la portant aux nues. 
Puisant dans les textes ancestraux pour y revivifier 
la genèse de l’espèce humaine, ils y rencontreront le 
nom de l’Homme primordial, Adam, issu d’une racine 
commune (edom) désignant « Terre », « homme » 
et… « rouge » ! De cette naissance symbolique, jail-
liront une multitude de récits, de contes, de légendes, 
dont certains ont traversés les siècles et nous sont 
parvenus en des formes quelques peu coupées de 
leurs sources. Sauf pour ceux qui, ayant une simple 
pomme en main, s’apprêtant à la déguster, y verrons 
un héritage de l’épisode paradisiaque. « On mange au-
tant de mythes que de calories » déclarait le chef Alain 
Senderens, en écho à la déclaration du professeur de 
nutrition Jean Trémolières « L’homme est probablement 
consommateur de symboles autant que de nutriments… ». 
Car cette pomme, cette simple pomme, parce qu’elle 
nous offre une peau incarnat, ne nous présente pas une 
histoire ordinaire. En sa suavité s’écoule des siècles de 
notre culture, s’originant dans la relation charnelle 
entre Adam et Eve. Pour l’imaginaire collectif, et bien 
que nous ayons adopté une distance critique d’avec 
la pensée religieuse, la pomme rouge, au XXIe siècle, 
exprime encore et toujours, le désir et la séduction. 
Serait-ce, parce qu’en elle se dévoile l’envers de notre 
propre incarnation ? La peau rouge de la pomme cor-
respondant à la tonalité de l’intérieur de notre corps, 
alors que la nuance de notre épiderme faisant écho à 
la chair du fruit ?   
Le vin, le feu, le sang, la chair, la pomme, mais aussi 
la rose, les lèvres, le soleil crépusculaire, Carmen et 
carmin, le film Volver de Pedro Almodovar, etc., autant 
de sources de réflexion, de méditation, d’évasion pour 
explorer les multiples facettes de cette tonalité fasci-
nante qui représente autant la vie… que la mort !

Philippe Fagot
Arcenciologue

Comment un artiste comme Ramya Chuon, 
qui aime tant la liberté, vit-il le confinement ?  
N’hésitez pas à découvrir ses réponses… qui 
sont aussi élaborées et bouleversantes que 
ses œuvres d’art.

L ibre comme l’art… c’est 
ainsi que nous avions qualifié 
Ramya Chuon, l’artiste plas-
ticien dijonnais à qui nous 
ouvrons régulièrement nos 
colonnes afin qu’il puisse 

exposer au plus grand nombre son tra-
vail de plus en plus remarqué. Alors que 
la liberté n’est plus, confinement oblige, 
nous ne pouvions que l’interroger sur 
sa perception de cette période : « Au 
début, cela me paraissait surréaliste ! 
Mais avec du recul, ce confinement est 
devenu pour moi la métaphore d'une 
phase nymphale, le stade de métamor-
phose de l’état larvaire (c’est le cas de 
le dire...) vers peut-être un état d’imago, 
tel le développement de la chenille au 
papillon. J’essaye alors d’avoir une vision 
plutôt optimiste car je pense grandir de 
cette expérience inopinée, malgré tous 
les désagréments qu’elle inflige ». Et, avec 
son style kafkaïen, il poursuit : « C’est un 
moment de reconstruction. Les choses 
peuvent être modifiées, décomposées, 
bousculées et bouleversées…ce n’est 
jamais sans mal et c’est une période où 

la douleur est perçue à tous les degrés. 
Des conséquences ressenties à l’échelle 
mondiale jusqu'au périmètre des proches 
(famille, amis), nous restons, malgré tout, 
solidaires et « connectés » car nous 
nous rendons compte de l’importance 
de la chaîne humaine (même virtuelle) et 
qu'elle révèle ce qu’il y a de meilleur en 
chacun de nous pour faire face aux tour-
ments que provoque ce fléau ». 
Le professeur à l’Ecole nationale d’Art 
et de Design de Dijon en appelle aussi 
à H. G. Wells : « Dans cette guerre des 
mondes, j’ai une pensée spéciale pour 
tous ces guerriers qui combattent afin 
de sauver des vies. A mon humble place, 
je les remercie pour leur engagement ». 
Et de pousser plus loin la réflexion : « Ce 
confinement est un véritable paradoxe, 
où s’entrechoquent des notions liées à 
notre espace de vie et à notre temps de 
vie. Le temps de notre espace extérieur 
est au ralenti, alors que celui de notre es-
pace intérieur tourne à une vitesse folle. 
Cette course m’amènera certainement 
vers des horizons tumultueux où je per-
cevrai les desseins résultants du travail 
que j’effectue quotidiennement pour me 
réaliser en tant qu’individu ».
Aussi vit-il actuellement « une période 
d’accession, à l’image de la caverne de 
Platon, où il se permet un grand recul 
avec une longue vue sur l’état actuel de 

la vie, un véritable palier-carrefour qui 
l'amènera à de futures décisions axées 
sur l’essentiel ». 
La sortie de la grotte (platonienne) est 
programmée au 11 mai et nous nous 
tournerons à nouveau vers Ramya Chuon 
pour qu’il nous peigne son retour à la li-
berté… Et pas seulement artistique !

Camille Gablo

Ramya Chuon, qui a finalisé son bes-
tiaire, travaille actuellement sur les 
insectes qui l'amèneront à un cabinet 
de curiosité, véritable laboratoire 
expérimental de formes potentielles 
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A l’origine, la pension de réversion était réservée aux 
veuves des agents de la fonction publique. Ces der-

nières ne percevant pas de retraite, une partie de la re-
traite de leur mari leur était reversée pour prolonger le  
« devoir d’entretien » du conjoint. 
La pension de réversion a ensuite été étendue au secteur 
privé (elle a été inscrite dès 1945 dans le régime général 
des retraites) puis aux hommes veufs. 
Aujourd’hui, sont susceptibles de bénéficier d’une pension 
de réversion le conjoint survivant, l’ex / les ex-conjoints 
divorcés et le conjoint d’un assuré ayant disparu de son 
domicile depuis plus d’un an à compter du jour de la décla-
ration de la disparition.
En France, sur plus de 17 millions de retraités, 4,4 millions 
perçoivent une pension de réversion. 
Tous les régimes français de retraite donnent la possibilité 
au conjoint et ex-conjoint de leurs affiliés de percevoir une 
fraction de la pension de ces derniers à la suite de leur 
décès. 
Cette pension dite de « réversion » - également appelée 
« pension de droits indirects », est versée même si l’assuré 
décédé n’était pas encore en retraite. Elle est alors calculée 
en fonction des droits acquis par le défunt au moment de 
son décès. 
Les règles sont toutefois différentes selon les régimes de 
retraite : dans le régime de base des salariés, la pension 
s’élève à 54 % de la retraite du défunt ; pour les organismes 

complémentaires, ce montant atteint 60 % ; pour les fonc-
tionnaires, il n’est que de 50 %.
Le droit à une pension de réversion est soumis à plusieurs 
critères d’attribution.
Le premier critère concerne le mariage. La pension de ré-
version est réservée aux couples mariés. Les concubins et 
les pacsés ne bénéficient pas de la pension de réversion 
à l’exception des couples homosexuels qui ont été ma-
riés après avoir été pacsés. Si une personne a été mariée 
plusieurs fois, chaque partenaire ou ex-partenaire touche 
une part de la pension proportionnelle à la durée de leur 
mariage.
Dans le secteur public, ces critères ont été durcis car il faut 
avoir été marié au moins quatre ans ou deux ans avec la 
retraite ou avoir eu des enfants. 
Le deuxième critère concerne l’âge. Dans le régime de base 
du privé, le bénéficiaire doit attendre d’avoir 55 ans (ou 51 
ans si le cotisant est mort avant 2009) pour percevoir la 
pension alors qu’il faut attendre 60 ans pour les retraites 
complémentaires. En revanche dans le public, il n’y a pas de 
condition d’âge.
Le troisième critère concerne les revenus. Dans le régime 
général, il ne faut pas dépasser un plafond annuel de res-
sources, soit 20 550 euros pour une personne vivant seule 
et 32 880 euros pour une personne vivant en couple. En 
revanche, il n’y a pas de condition pour les retraites com-
plémentaires ou pour les fonctionnaires.

Le quatrième critère concerne le statut. Dans le public, 
la pension est suspendue si le bénéficiaire vit en couple 
(même sans être marié), ce qui n’est pas le cas dans le privé. 
En revanche, les enfants du fonctionnaire décédé peuvent 
aussi bénéficier d’une pension, ce qui n’est pas le cas dans 
le privé.
Dans tous les cas, la pension n’est versée que si la personne 
en fait la demande. 
Si le défunt était affilié à plusieurs régimes de retraite, il 
faut entamer une procédure auprès de chaque organisme.

Fabien KOVAC est fondateur 
et dirigeant de ce cabinet composé 

de 8 Avocats aux compétences 
complémentaires. 

Réactivité, proximité et écoute 
sont leurs maîtres-mots.

Par Fabien KOVAC
Avocat à la Cour d’appel de Dijon
Cabinet DGK AVOCATS ASSOCIES

La pension de réversion

C’esttout droit

40

Par Raphaël Moretto

Sortez chez vous !
Puisque nous sommes condamné.e.s à être 
confiné.e.es, voici mon choix hebdomadaire, 
forcément très subjectif, pour continuer 
à sortir de chez vous tout en restant à la maison.

LES BONS CONSEILS DE RAPHAËL

# MUSIQUE Sur Arte Concert 
Le cinéma d’Alexandre Desplat - 
Harry Potter, The Grand Budapest 
Hotel...
Alexandre Desplat est né à Paris en 1961, a étudié 
au conservatoire, puis à Berkeley en Californie. Il 
est  aujourd’hui l’un des musiciens les plus sollici-
tés à travers le monde, surtout en tant que compo-
siteur de musiques de films. En signant la B.O des 
films de Jacques Audiard, Wes Anderson ou Guil-
lermo del Toro, le compositeur français a acquis 
une notoriété internationale, tout en menant en 
parallèle des projets plus personnels tels qu’une 
Symphonie concertante achevée en 2013. Desplat 
retrouve, dans ce concert réalisé par Jean-Pierre 
Loisil, l’Orchestre national de France, avec lequel il 
a enregistré la bande originale de Valérian de Luc 
Besson. Délivrée par la formation symphonique, 
mais aussi par le violoniste Luc Héry et le flûtiste 
Emmanuel Pahud, la prestation met en lumière la 
beauté des compositions variées de Desplat.
https://www.arte.tv/fr/videos/086155-000-A/
le-cinema-d-alexandre-desplat-harry-potter-the-
grand-budapest-hotel/

# THEATRE Site
de la Comédie Française
La comédie continue, programmes vidéo gratuits : 
LORENZACCIO d’Alfred de Musset, mise 
en scène de Franco Zeffirelli avec Louis Seigner, 
Jacques Eyser, Michel Etcheverry et Francis Huster, 
enregistré Salle Richelieu en 1977. Réalisation Jean-
Paul Carrère. Le samedi 25 avril à 20h30.
Lorenzo de Médicis a toujours collé à la peau de 
Francis Huster. L’acteur français a toujours décla-
ré que c’était le rôle de sa vie. Il en rêvait avant 
d’entrer dans la maison de Molière. Héros ou an-
ti-héros, Lorenzaccio est mal dans sa peau de ré-
volutionnaire manqué, tout comme Alfred de Mus-
set était mal à l’aise après sa rupture avec George 
Sand. Aussi notre enfant du siècle s’est-il quelque 
peu confessé dans ce symbole de toutes les fail-
lites. Il y a jeté beaucoup de lui-même, beaucoup 
de ses désillusions amoureuses et idéologiques, 
créant ainsi la plus shakespearienne des œuvres du 
théâtre romantique. 
C’est George Sand qui avait écrit l’argument de Lo-
renzaccio : une conspiration en 1537, empruntée à 
l’histoire florentine, l’assassinat du duc Alexandre 
de Médicis par son cousin Lorenzo. Musset allait 
réécrire l’œuvre dramatique et en faire un chef-
d’œuvre posthume. 
En effet, ce n’est que quarante ans après que la 
pièce fut enfin créée, avec Sarah Bernhardt, mas-
culinisée dans le rôle principal. Mais depuis que 
Gérard Philippe fut Lorenzaccio dans la cour du 
Palais des papes à Avignon, le rôle est définitive-
ment masculin, quitte à souligner certaines de ses 
ambiguïtés, comme c’est le cas dans cette version 
de Zeffirelli proposée le 25 avril sur le site de la 
Comédie Française. Le grand réalisateur italien, 
disparu l’année dernière, d’abord architecte et 
décorateur, a cette capacité unique à planter un 
décor, à restituer Florence à Paris, à ressusciter 
l’époque de l’action. Francis Huster, qui tourna 
la même année UN AUTRE HOMME, UNE 
AUTRE CHANCE de Claude Lelouch, était à la 
hauteur de ce spectacle grandiose.
https://www.youtube.com/watch?v=745vUBLV0FA

# FILMS sur Arte Cinéma

L’INDOMPTÉE de Caroline Deruas, avec 
Clotilde Hesme, Tchéky Karyo et Jenna Thiam.
Axelle est photographe, Camille, écrivaine. Elles 
partent pour un an en résidence à la Villa Médi-
cis à Rome. Camille est accompagnée de son 
mari, l’écrivain réputé, Marc Landré. Alors qu’une 
étrange rivalité s’installe entre eux, Camille se lie à 
Axelle. Mais qui est vraiment Axelle ? Une artiste 
complète, sans concession, qui se confond avec son 
œuvre ? Ou le fantôme des lieux ? De cette année 
à la Villa Médicis, où les corps et les esprits se libé-
reront, personne ne sortira indemne...
Pourquoi la Villa Médicis est-elle propre, plus qu’un 
autre lieu, à susciter l’inspiration ? Un lieu peut-il 
être une muse, et si oui, quelle forme prend-elle 
? La réalisatrice Caroline Deruas, ex-pensionnaire 
de cet endroit mythique, répond à cette question 
dans son premier film onirique, qui vous fera voya-
ger le temps du confinement. La jeune actrice Jenna 
Thiam, révélation de la série LES REVENANTS, 
crève l’écran !
https://www.youtube.com/watch?v=tXlBmS1sHws

# CONFÉRENCES ET CINÉMA
98 conférences sont disponibles sur la chaine you-
tube de la Cinémathèque de Bourgogne – Jean 
Douchet. Une playlist contenant 40 entretiens avec 
Jean Douchet a également été mise en ligne. La 
nuit du samedi 23 au dimanche 24 mai, rediffusion 
sur France Culture de la Nuit Cinéma des Ca-
hiers avec une émission spéciale Jean Renoir avec 
Jean Douchet, François Truffaut, Jean Mitry, Claude 
Gauteur, Roger Boussinnot et Jean Renoir. 
La Cinémathèque française lance « HENRI, la 
plateforme des collections films » : tous les 
soirs à 20h30, retrouvez un film rare sauvegardé et 
restauré par la cinémathèque Française au cours 
des vingt dernières années.
https://www.cinematheque.fr/henri/

Belles soirées à vous toutes et tous, 
et portez vous bien !

 

C’est
dans

l’Erre

Les films et les séries
que j’adore adorer…

ou abhorrer…

LA SOURIS
« Une souris verte qui courait dans l’herbe 
(…) »
Les petits rongeurs semblent de toute éter-
nité avoir partie liée avec l’univers et l’ima-
ginaire enfantins. Les cochons d’Inde et les 
hamsters, enfouis dans la paille de leurs 
cages ou faisant sans trêve tourner leurs 
roues d’exercice, fascinent immanquable-
ment les bambins. Quand les dents de lait 
tombent, une souris de rêve vient apporter 
quelques piécettes sous les oreillers de la 
nursery. Et dans les comptines d’une cruau-
té tranquille, les souris vertes mangent sans 
complexe la « petite carotte » des petits 
garçons. Selon un registre plus adulte, on 
sait qu’une « souris » désigne une femme 
jolie, désirable et peut-être aimablement 
perverse : mais là, elle ne saurait bien sûr 
se satisfaire d’une insignifiante « petite ca-
rotte ». Pour accomplir des prodiges bucco-pharyngés, comme dans le film « Deep 
Throat » (USA, 1972) de Gérard Damiano (que je conseille vivement aux Mes-
sieurs), il lui faudrait au moins une belle botte de carottes fourragères.
Mais laissons, pour aujourd’hui, cela et tenons-nous en à des petits rats plus res-
pectables pour souligner à quel point ces craquants souriceaux et souricettes ont 
pu  occuper le domaine des films et séries pour enfants : « Mickey Mouse » et ses 
innombrables apparitions dans d’innombrables dessins animés, « Super-Souris », 
« Speedy Gonzales », « Tom et Jerry », « Les Aristochats », « Basil, détective privé », 
« Bernard et Bianca », « Fievel »,  « Brisby et le secret de NIMH », « Stuart Little », 
« Souris City » et le très gastronome  « Ratatouille », sans oublier  (c’est un de mes 
dessins animés favoris) « Ernest et Célestine », petite merveille française de sensi-
bilité et de couleurs subtiles…
On comprend que la plupart des enfants et quelques adultes intelligents (c’est-à-
dire irrespectueux) s’identifient à ces minuscules héros qui humilient les chats, les 
chiens, l’ordre public et les grandes personnes, comme dans le film de Gore Ver-
binski « La Souris » dont le scénario s’inspire de celui de « Maman, j’ai raté l’avion », 
mais en infiniment plus burlesque, attachant et subversif. Précisons que ce film n’est 
pas un dessin animé, comme c’est le cas pour la plupart des épopées ratières, mais 
un film avec de vrais acteurs et sans doute une vraie souris, mise en mouvement, à 
partir de photographies d’un animal réel, par des miracles numériques que j’avoue 
être incapable de comprendre.
Il y a d’ailleurs force mouvements dans cette œuvre dont l’histoire est gentiment 
simplette. Deux frères, aussi bêtes que fauchés, héritent de leur père un lot hété-
roclite de biens sans grande valeur : une collection de cuillères en piteux état, une 
usine de ficelle obsolète où travaillent encore quelques grognons syndiqués et une 
grande demeure abandonnée, humide et délabrée. Toutefois, il se trouve que ladite 
baraque a été dessinée par un architecte prestigieux des années 1900 et que des 
amateurs pourraient se la disputer à prix d’or. Aussi, nos deux zouaves décident-ils 
de la rénover pour la vendre aux enchères. Mais la petite souris qui habite derrière 
les plinthes ne l’entend pas du tout de cette oreille et va défendre ce qu’elle consi-
dère comme son domaine avec ruse, habileté et obstination.
Elle déjoue alors tous les pièges que lui tendent les deux benêts, elle leur en pose 
elle-même de beaucoup plus efficaces, elle crucifie le chat de race Frankenstein 
que se sont procuré ses ennemis, elle provoque inondations, éboulements, chutes 
de meubles, départs d’incendie et prend manifestement plaisir à rosser, ratatiner, 
narguer, brûler, écrabouiller, défénestrer, noyer dans de l’eau glacée, éclater, bref 
ridiculiser les nigauds qui prétendaient se débarrasser d’elle.
Alors oui, l’intrigue rappelle fortement celle de « Maman, j’ai raté l’avion », film que 
j’avais descendu naguère. Mais voilà, on notera trois grandes différences qui font 
de « Maman… » un navet et de « La Souris » une tornade comique : d’abord la 
souris joue beaucoup mieux que Macaulay Culkin, le petit merdeux spécialisé en 
ratages d’aéronefs ; ensuite, à travers l’humour déjanté de « La Souris », se lit une 
critique au vitriol de certains travers de la société américaine ; enfin, le dénouement 
du film de Gore Verbinski est à la fois inattendu, attendrissant (sans mièvrerie) et… 
gourmand ! Je vous laisse le découvrir.

Références : « La Souris » (« Mousehunt »), USA, 1998.
Réalisateur : Gore Verbinski, dont il convient de signaler qu’il a aussi mis en scène 
la trilogie des « Pirates des Caraïbes », où un Johnny Depp étonnant et détonant, 
précieux et brutal, cynique, sensible, insaisissable et rusé rappellerait presque une 
petite souris duelliste… 
Edité en DVD chez DreamWorks Home Entertainment.

Par Michel Erre
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ESSAI

KIA Xceed : l’ambitieuse
La famille Kia Ceed s’agrandie une fois de plus 
avec l’arrivée du XCeed. Cette ambitieuse ber-
line surélevée, plutôt que véritable SUV,  vise une 
clientèle désireuse de bouleverser un segment 
presque saturé. Essai...

# Coup de crayon
Ceed, Ceed SW, Shooting Brake, la gamme 
Ceed propose un vaste choix de carrosserie. 
Elle se complète aujourd’hui avec le XCeed 
savant mélange de berline dynamique, aux 
aires de coupé 4 portes, avec quelques ap-
pendices de baroudeur. On retrouve la ca-
landre ‘tiger nose’ (nez de tigre), signature 
stylistique de la marque, revêtue de chrome 
satiné. Avec une longueur de 4,40 m, le 
XCeed vient se positionner entre la Ceed 
et le Sportage. Le coffre propose 426 litres 
sous un hayon motorisé intelligent (il s’ouvre 
lorsqu’il détecte votre présence, clé en 
poche, à l’arrière durant quelques secondes). 
L’arrière offre un design des plus sportif 
avec un becquet inspiré de la ProCeed, une 
lunette rehaussée, ainsi qu’un bouclier inté-
grant les ouïes d’échappement. Contour des 
vitrages et lèvre de bouclier chromée pour 
le chic, discrètes barres de toit et protec-
tions d’ailes noires pour le côté aventurier 
compléteront ses atouts stylistiques.

# Vie à bord
L’habitacle est baigné de lumière grâce au 
toit ouvrant panoramique ainsi qu’un pack 
‘’Jaune Équinoxe’’, exclusivement proposé 
sur XCeed, qui agrémente le contour des 
aérateurs avec des inserts jaune métallisés. 
Du jaune également sur les contre-portes et 
pour les surpiqûres en forme de nid d’abeille 
sur les sièges, qui peuvent être chauffant et 
ventilés.
L’écran d’info-divertissement d’une taille res-
pectable de 10,25’’ dès le deuxième niveau 
de finition, permet d’afficher 3 applications 
simultanément, évitant ainsi la recherche 
dans les sous-menus. Derrière le volant mul-
tifonction, le combiné compteur est égale-
ment numérique, une première chez Kia, et 
d’une taille de 12,3 ‘’.
L’équipement de sécurité propose, dès le ni-
veau Motion, l’aide au maintien dans la file, 
le freinage d’urgence ou encore les feux de 
route à commutation automatique. Sur notre 
version « Launch Edition », l’aide au station-
nement assisté, le chargeur par induction ou 
encore le pédalier en aluminium sont com-
pris dans l’offre tarifaire. La reconnaissance 
des panneaux ou l’offre sono JBL seront de 
série sur Premium, le haut de gamme.

#Sur la route
Le petit 1.0 120ch est uniquement proposé 
en boite manuelle 6 vitesses et, à l’inverse, 
les 204 ch du 1.6 seront mariés de force à 
la boîte automatique DCT7 à double em-
brayage. Seul le cœur de gamme 1.4 140 ch 
peut offrir le choix de la transmission. L’éta-
gement de la boîte auto est un régal dans la 

circulation marseillaise ou sur les portions 
d’autoroute. Le confort n’est pas en reste 
avec une position d’assise plus haute que 
dans la Ceed et une suspension équipée de 
butées hydrauliques. En Diesel, le bloc 1.6 
délivre 115 ou 136 ch avec, au choix, une 
transmission manuelle ou auto 7 rapports. 
Le mode Sport, uniquement disponible avec 
la boîte automatique, optimise la rapidité de 
passage des rapports et durcit la direction 
pour gagner en précision de conduite.
Le constructeur a confirmé qu’une version 
hybride rechargeable sera commercialisée 
en 2020. Avec une puissance de 141 ch, elle 
pourra parcourir environ 60 km en tout 
électrique. Kia XCeed à partir de 24 990 €.

Texte / Photos © Thierry ANDRE
autoweekend.wix.com/drive

 

La crise que nous traversons est inédite dans sa propagation 
d’Est en Ouest comme dans sa composition :
- Une crise sanitaire, à sa fin en Asie, en cours de stabilisation 
en Europe et en expansion aux USA.
- Une crise financière incomparable tant par sa soudaineté 
et son ampleur mais aussi par la puissance et la rapidité des 
réponses apportées par les banques centrales et les gou-
vernements. Des milliards d’euros et de dollars vont être 
attribués aux agents économiques (particuliers, entreprises). 
- Un début de crise économique mais déjà très largement 
anticipée au niveau des marchés financiers.
Après plus d’un mois de confinement, certains signaux de 
reprise se manifestent déjà comme un possible retour à un 
niveau d’avant crise. 

Pourtant, il ne faut pas crier victoire et 
rester vigilants sur les points suivants :
- La date de fin du confinement mondial de la population qui 
marquera le démarrage d’un retour à la normale.
- La publication des résultats des entreprises du premier 
trimestre 2020 qui indiquera l’impact sur des résultats 2020 
et donnera la capacité de résistance des modèles écono-
miques.
- La montée du chômage particulièrement aux Etats-Unis. En 
l’absence d’amortisseurs sociaux, et si cette situation perdu-

rerait au-delà de l’été, la consommation aux USA pourrait 
être durablement impactée sachant qu’elle représente 30% 
de la consommation globale.
- Toutes les entreprises pourront elles résister à un tel « tsu-
nami » économique ?
- Les crédits, les reports de créances seront ils accordés à 
toutes les entreprises ? 
Si ces indicateurs se révélaient positifs, ils pourraient mar-
quer une éventuelle phase de hausses avec quelques baisses 
d’ampleur plus réduite que celles de mars dernier.
Dans le respect des principes de diversification et de décor-
rélation, les marchés présentent ses conditions pour organi-
ser un retour progressif des investissements à commencer 
par l’Asie, première zone à redémarrer son activité écono-
mique.
De belles opportunités d’investir se présentent mais il faut 
rester vigilant sur leurs caractéristiques et leurs capacités 
de rebond.
Le meilleur des choix reste celui de réinvestir progressive-
ment, de bien choisir les secteurs d’activité et les thèmes 
d’avenir.

Et l’immobilier ?
L’immobilier semble encore être une valeur sûre. En effet, la 
chute des cours boursiers n’a pas directement eu d’impact 
sur les rendements immobiliers. De plus, cette crise péren-
nisera l’environnement de taux bas, ce qui est une bonne 
nouvelle pour investir en immobilier.
Le Fonds VIAGENERATIONS a pour vocation d’acheter 
des biens immobiliers de personnes âgées qui souhaitent 
conserver leur bien et surtout rester habiter leur domicile 
tout en augmentant leur pouvoir d’achat en rendant liquide 
leur patrimoine. 
Cette thématique est un sujet qui s’inscrit plus que jamais 
dans le contexte actuel. 
En effet, l’allongement de la durée de vie et par conséquent 
la multiplication du nombre de retraités en France et dans le 
monde ouvre un double questionnement économique : les 
seniors sont de plus en plus en manque de liquidités (tout 
leur patrimoine est représenté par leur habitation princi-
pale. La plupart (72% en 2019) sont propriétaires de leur 

logement et souhaitent le conserver. 
Investir dans des fonds structurés n’a jamais été aussi at-
trayant. Les indices boursiers sont bas. Des opportunités 
permettent d’obtenir une rentabilité supérieure au fond en 
euros (3.39% net par an) avec une garantie des intérêts et 
du capital sur une période de 3 ans en profitant des oppor-
tunités qui se sont présentées depuis le début de cette crise 
sanitaire sans précédent. Ces garanties en capital sont acces-
sibles en ce moment précis. Il y a encore quelques semaines 
avec des indices boursiers très hauts c’était tout simplement 
impossible.  
Les fonds pour répondre aux enjeux environnementaux ou 
ISR « Investissement Socialement Responsable ». Ces fonds 
investissent principalement dans des sociétés qui respectent 
des critères précis :  l’environnement, le comportement des 
entreprises dans le sens durable et responsable (emploi, for-
mation, santé et sécurité du travail). Des entreprises impac-
tées dans la production d’énergies renouvelables, la gestion 
des déchets ou les produits contribuant à une meilleure ef-
ficience énergétique. 
Ces supports résistent mieux que les autres fonds Actions 
Internationales classiques mais surtout les sociétés qui com-
posent ces fonds ont une vision sur les métiers de demain. 
Dans ce contexte, il est encore extrêmement difficile de se 
positionner mais il est très clair que des opportunités d’in-
vestissement existent. Certes, il est important de ne pas se 
précipiter. 
L’investissement progressif est l’un des meilleurs outils à 
notre disposition. Quant aux options à prendre l’avenir nous 
le dira mais nous commençons déjà à l’appréhender au tra-
vers de ces vecteurs d’avenir . 
Prenez bien soin de vous et de vos proches. 

Athénis Conseils

par Jacques Cleren

Restons vigilants

Votre
Argent

PORTRAIT D’ARTISTE

Dansons avec Alcina
Par Alain Bardol

Opéra en trois actes (HWV 34), troisième des 
opéras de Georg Friedrich Haendel inspirés de 
l’Orlando furioso (1516) – chants VI et VII – de 
L’Arioste (1474 – 1533).
L’Arioste s’était lui-même inspiré de l’Orlando 
innamorato de Matteo Maria Boiardo (1441 – 
1494).

L e livret d’Alcina, dont l’auteur 
est inconnu, a comme source 
indirecte l’Alcina delusa da Rug-
giero, écrit en 1725 par Antonio 
Marchi pour Tomaso Albinoni, 
représenté au théâtre San Cas-

siano de Venise, puis repris au théâtre San 
Moise, en 1732, sous le titre Gli avvenimenti 
di Ruggiero. 
Entre-temps, le livret avait été remanié par 
Antonio Fanzaglia pour l’Isola d’Alcina de 
Riccardo Broschi, représenté à Rome en 
1728, et repris en 1729 à Parme sous le titre 
Bradamante nell’isola d’Alcina. Le livret d’Al-
cina s’inspire directement de celui de Fan-
zaglia.
Terminé le 8 avril 1735, il fut créé à Londres 
le 16 avril 1735, pour la première saison du 
théâtre de Covent Garden. 
L’œuvre connut dix-huit représentations 
et clôtura la première saison, le 2 juillet 

1735. Carestini, en dépit de son refus initial 
de chanter l’aria Verdi prati, réemporta un 
grand succès. Marie Sallé fut également très 
remarquée, mais son costume de travesti fit 
scandale.
On jouait l’opéra d’Alcina, dont le sujet est 
tiré de l’Arioste. Mlle Sallé avait composé un 
ballet dans lequel elle se chargea du rôle de 
Cupidon, qu’elle entreprit de danser en ha-
bit d’homme. Cet habit, dit-on, lui sied mal, 
et fut apparemment la cause de sa disgrâce.
Cet insuccès provoqua son retour en France 
en juin 1735.
Haendel reprit Alcina pour la nouvelle saison, 
après un an d’interruption, le 6 novembre 
1736, pour trois représentations, dans une 
version raccourcie et sans ballet.
Une nouvelle reprise eut lieu le 10 juin 1737, 
pour deux représentations.
Reprise à Brunswick en février 1738, en par-
tie en allemand, et en août 1738.
Le manuscrit autographe est conservé à la 
British Library de Londres, et il existe des 
copies manuscrites à Hambourg, Cambridge, 
Londres et Manchester.

 « L’enchanteresse Alcina attire les hommes 
sur son île magique où elle les transforme 
en rochers, ruisseaux ou bêtes sauvages. Elle 

tient ainsi en son pouvoir le chevalier Ruggie-
ro, mais pour la première fois, en est tombée 
amoureuse. Bradamante, la fiancée de Rug-
giero, qui voyage à sa recherche en se faisant 
passer pour Ricciardo, accompagnée de Me-
lisso, ancien tuteur de Ruggiero, débarque 
dans l’île d’Alcina. Elle est accueillie au pa-
lais par Morgana, sœur d’Alcina, promise à 
Oronte, chef des armées de la magicienne, 
qui s’éprend du pseudo Ricciardo. Oronte 
s’en aperçoit et convainc Ruggiero qu’Alcina 
est amoureuse de Ricciardo. Melisso délivre 
Ruggiero du pouvoir où le tient Alcina, et 
feint d’être toujours amoureux d’Alcina. Rug-
giero prépare sa fuite avec Bradamante, et 
Alcina, qui a perdu ses pouvoirs, ne peut s’y 
opposer. Les hommes ensorcelés retrouvent 
leur forme originelle ».

Alcina est avec Orlando et Ariodante le troi-
sième opéra de Haendel inspiré du Orlando 
Furioso de l’Arioste. Le livret, qui est une 
sorte de variante du mythe de Circé, est basé 
sur celui de L’Isola di Alcina, une œuvre que 
Riccardo Broschi (le frère de Farinelli) fit re-
présenter à Rome en 1728 et dont Haendel 
eut vraisemblablement connaissance lors de 
son voyage en Italie, l’année suivante. 
A la différence d’Ariodante, qui se situe da-
vantage sur un plan humain, Alcina est un 
opéra merveilleux qui abonde en transfor-
mations magiques et en effets surnaturels 
qu’adorait le public de l’opéra baroque. 
Le choix d’une œuvre riche en effets de cette 
sorte était aussi dû au fait qu’à l’époque où 
il l’écrivit, Haendel, après les saisons au Hay-
market et aux deux Royal Academy of Mu-
sic, venait de s’installer au Théâtre Royal de 
Covent Garden et que ce théâtre était dirigé 
par John Rich, un homme qui accordait un 

soin particulier à 
la réalisation de 
ses spectacles. 
Par ailleurs, ce 
théâtre disposait 
d’une machinerie 
particulière, qui renforçait l’illusion scénique 
et faisait participer le public plus intimement 
à l’action. Tout était donc réuni pour offrir 
un spectacle fastueux et, de fait, l’œuvre ob-
tint un accueil triomphal.

Sur le plan musical, Alcina s’apparente à 
l’opera seria, c’est-à-dire à un genre qui fait 
se succéder des airs reliés par des récitatifs. 
A chacun des personnages, Haendel offre 
des pages brillantes, destinées à mettre en 
valeur la virtuosité vocale des chanteurs 
et les différentes facettes de leur talent. Le 
rôle de Ruggiero, initialement écrit pour un 
castrat, est interprété aujourd’hui par un 
mezzo-soprano. C’est pour lui que le com-
positeur écrivit l’air célèbre  « Verdi prati », 
que Giovanni Carestini, le castrat alto qui 
créa le rôle, refusa dans un premier temps, 
parce qu’il le trouvait indigne de son talent. 
Quant au rôle-titre, particulièrement riche 
et émouvant, il montre une femme dans la 
splendeur de sa séduction, mais aussi dans 
les affres du désespoir amoureux et de 
l’abandon.

Alcina fut l’un de ces premiers opéras « nou-
velle manière », et le commentaire de Fan-
ny Burney — « un opéra avec lequel Haendel 
semble avoir vaincu tous ses adversaires » — 
témoigne du succès du compositeur à adap-
ter son style au nouveau goût du public de 
l’époque.
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Fougasse olives, 
herbes et parmesan

Gâteau de carottes
au lard et aux herbes

Dans le bol du robot muni du crochet, mélanger la farine et la levure.
Verser l’eau, l’huile d’olive, le sel, les herbes très finement ciselées et le parmesan.
Pétrir jusqu’à obtention d’une boule.
Couvrir le bol avec un linge propre et laisser pousser pendant 1 h.

Dénoyauter et trancher les olives.

Dégazer la pâte, la diviser en deux pâtons.
Étaler chaque pâton en lui donnant une forme ovale et les déposer sur la plaque du 
four recouverte de papier cuisson.
Éparpiller les olives en les enfonçant légèrement dans la pâte.
Couvrir du linge et laisser lever encore 30 min.
Préchauffer le four th. 6 (180°).

Mélanger 2 cuillères d’huile d’olive avec 2 cuillères à soupe d’eau et la fleur de sel.
Répartir ce mélange sur les fougasses et enfourner 20 à 25 min.

Éplucher, laver les carottes.
Couper la moitié des carottes épluchées en bâtonnets, l’autre moitié en morceaux 
grossiers. Faire cuire l’ensemble 20 min à la vapeur.

Mixer les carottes en morceaux avec le fromage, les œufs, le cumin, les herbes ciselées, 
sel et poivre.
Préchauffer le four th. 6 (180°).

Graisser généreusement un moule à cake, étaler dans le fond 6 tranches de lard. Ver-
ser la moitié de la purée de carottes, ajouter les bâtonnets de carottes et recouvrir à 
nouveau de 6 tranches de lard. Verser le reste de la purée et terminer le montage avec 
le reste des tranches de lard. 
Tasser, recouvrir de papier cuisson et enfourner pour 45 min.

Servir tiède avec une salade ou en accompagnement.

Pour 2 fougasses :

• 500 g de farine T 55
• 5 g de levure du boulanger
• 1 cuillère à café de sel
• 2 cuillères à soupe d’huile d’olive 
• 100 g d’olives vertes dénoyautées
• 30 cl d’eau
• 200 g de parmesan râpé
• 2 grosses cuillères à soupe d’herbes de 

Provence ciselées

Pour le dessus :
• 2 cuillères à soupe d’huile d’olive
• 2 cuillères à soupe d’eau
• 1 petite cuillère à café de fleur de sel 

Pour 8 personnes :

• 1 kg de carottes
• 18 belles tranches de lard fumé
• 5 œufs
• 100 g de fromage blanc crémeux
• 1 bouquet d’herbes (cerfeuil, coriandre, 

ciboulette…)
• 1/2 cuillère à café de cumin
• Sel, poivre

10 min

20 min

LA RECETTE DE DANY

REPOS

REPOS

20 min

65 min


